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A MONSEIGNEV  R 

le  Duc  de  Rcthcloys. 

ONSEIGNEVR,’  Silei 

hommes  priués  font  curieux  de 
bien  cultiuer  leurs  petites  pof- 
iefsi6s5&  encor  plus  de  bien  fa- 
çonner les  efprits  de  leurs  en- 
fans,  qui  les  doibuent  poffeder 
apres  euXjÔc  maintenir  leurs  maifo ns  telles  quelles, 
cen  eft  pas  fans  caufe  que  les  Princes  font  fi  fon- 
gueux des  leurs,  qui  ne  doibuét  point  eftre  cachez 
en  quelque  coing , ny  attachez  à quelques  arpes  de 
terre  ) ains efleuez  à la  principauté  de  gouuerne'» 
ment  dVne,ou  de  plufieurs  prouinces,  pour  de  là 
faire  reluire,comme  d Vn  lieu  emintnt,(5c  refpâdre 
par  tout  l’honneur , & la  fplendeur  de  leurs  tref- 
hautes  familleSjen  les immortalifant  de  perc  en  fils.' 
Çeft  pourquoy  Monfeigneur  &Madame  onteflc 
toufiours  fi  vigiîans  à vous  bien  faire  inftruire,  & fi 
dignemét,  que  voftre  cducatio  femble  outrepalfer 
prcfque  autat  celle  de  beaucoup  de  Princes,  que  la 
leur  celle  des  particuliers,  tant  pource  que  vous 
eftes  leur  vnique  efperance,que  d’autant  que  vous 
touchez  de  fi  prez  des  deux  collez,  & paternel , de 
materneljle  tige  K oyaI,que  non  feulement  la  Frâ- 


ce^maisî  ftalie  adefia  Toei/ fur  vous,  comefur  Fvrn 
des  arC“boutans  cjui  doibuent  ayder  à fauenir 
fu pporter  le  faix  de  ceft  eftat.  Cefl:  là  le  fruid  qu 
attend  de  celle  belle  nourriture  & dodrine  de  la- 
quelle on  vous  parfeme  continuellemct,  ainfi  qu’'- 
vne  riche  nouale,  en  vous  imprimant  fur  tout  les 
principes  de  1 hommage  6c  obeyllance  deüe  au 
Roy  5 afin  que  nous  en  receuillions  vne  moilFon 
digne  d vne  telle  femence,»^  grofiie  de  courageux 
defifeings  de  viure  & mourir  pour  la  Royauté , & 
tranquillité  du  peuple  Frâcojs  5 en  vous  oppofant 
aux  mouilles  de  prelomptiouj  de  de  cruauté  5 qui 
Tofentj  ou  qui  i’oferontey  apres  attaquer.  Cell 
aufsi  ce  qui  m a enhardi  de  vou^addrelTer  ce  petit 
difcouis  que  lay  trace  fur  ce  mefme  fubiedde  de 
la  Royauté  5 afin  que  vos  oreilles  ne  rctentilîent 
de  toutes  parts  que  de  ce  fon  Royal^Sc  qu’il  n en- 
tre point  dans  vollre  cœur  d autre  pafsionquedu 
feruice  de  fa  Maielle,  Encor  que  le  içache  affez^no 
paroüyr^ains  pour  en  auoir  eilé  tefmoin  oculaircj 
qu  outiela  diligéce  de  Mcrsieurs  vos  gouucrneurs 
èe  précepteurs,  Madame  mefme  prend  bien  la  pei- 
ne de  vous  dire  & redire  à toute  heure  celle  belle 
leçon.  Et  non  feulement  à vous , mais  à tous  ceux 
qui  ont  celt  honeur  de  l’aborder,  aufquels  elle  dp- 
ne  bien  à cognoiilre,  qu  elle  ell  toute  efmeiie  de 
çqmpafsiqn  des  mileres  de  fes  voyfins, toute  teinte 


de  bons  fentiments , toute  tranfpercee  d’ardantes 
afFediôs  & defirs  du  reftabliflemét  de  la  Royauté, 
fans  laquelle  aucune  chofe  ne  peuteftre  reftablie* 
Car  fa  langue  ne  parle  d’autre  chofe  depuis  (on  le- 
uer  iufqucs  à fon  coucherjfon  coeur  ne  refpire  au- 
tre chofe^fes  veineSjarteres,  & nerfs  ne  font  bâdez 
a autre  chofe.  Son  imagination  ne  conçoit,  fon 
iugement  ne  reçoit  autre  imprefsion , fa  mémoire 
ne  repette,  fa  volonté  n appette  autre  iouhait. 
Elle  ne  lamente  que  le  parncide  du  feu  Roy , elle 
ne  pleint  que  les  trauaux  du  R oy  régnant , elle  ne 
regrette  que  le  fang  de  la  Noblefl'e,  elle  ne  déploré 
que  l’bpprefsion  du  peuplejSt  ne  detefie  que  ceux 
qui  font  caufe  de  tant  de  malheurs. TcHement  que 
vous  ne  pouuez  pas  feulement  apprendre  d’elle  les 
raifon'jmaisprendretoiisles  mouuemcts  des  bel- 
les refolutions  que  vous  debuez  conceuoir  pour  la 
Royauté . Dequoy  vous  leruira  donc  ce  di^ours 
que  ie  vous  prelente  , qui  n’tfl;  quVn  crayon, 
qu’vn  fommairc  ^ quVn  bref  receuil , & non  en- 
core de  toutes  Its  parties,ains  feulement  des  fleurs, 
& de  lexcellence  de  la  Royauté^.Les  bons  Princes, 
Monfeigneurjne  defdaignent  ïamais  les  moindres 
eîvmens  de  la  fcknce  àc  laquelle  ils  font  profei  -* 
fioujiamais les  bons  Princesne  reiettenties  enfei- 
gnemensqui  tendent  d faire  reuerer  kur  ioLme*- 
quand  ils  n’en  auroient  q 14e  la  prerogatiue  de 


les  faire  entendre  à leurs  fiibicûs  foubs  leur  nom, 
ëc  à leur  aducu, principalement  en  vn  téps  fl  licen- 
îieux  c]ue  le  noftrc.  Mais  il  ne  leur  eft  pas  moins 
honorable, que  profitable , de  fe  refouuenir  par 
mefme  moyen  qu’eux mefmes  fontaufsi  fubieâs, 
& qu  lis  doibuét  fçaiioir premièrement  biêobeyr 
à leur  luperieur^pour  mieux  commander  5 & eflrc 
mieux  obeiz  de  leurs  inferieurs.  Car  toute  la  perfe- 
â:ion  des  Princes  ne  confifte  qu’en  ces  deux  mots, 
à bien  obeyr , & bien  commander.  Qui  eft  aufsi 
tout  ce  que  la  ditcipline  Laconique  enleignoit  an- 
ciennement à fes  chefs.  Dont  l'tfpere  vous  parti- 
cülanfcr  plus  amplement  quelques  préceptes  aux 
deux  parties  qui  reftent  de  ce  difeours.  Quoy  que 
cefoit  5 Monfeigneur  , ceprefent  n’ellpas  feule- 
ment conuenable  à voftre  aage,  mais  aulsiàmon 
debuoir,qui  m’inuite  à vous  offiir des primi ces 
de  mes  labeurs , pource  qu’ils  font  naturellement 
voilreSjComme  eftans  de  vofirc  creu,  ÔC  venans  de 
voftre  terroiier  , l’autheur  voftre  encor  plus  d’af- 
fedlion  que  de  naifiance,  ôc  peut  eflre  autant  tou- 
ché qu’aucun  autre  des  vofires  des  cakmitez  & 
indignitez  que  fouffre  la  France  pourlemefpris 
de  la  Royauté. Combien  que  noftre  Niuernois  en 
aye  efté  , & foitmoins  batu  que  les  autres  ptouin- 
ces,par  la  grâce  de  Dieu , de  par  la  prudence  admi- 
se!?: àchalTc  ces  orages  qui 
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fembloienteftre  dcfiapVeAs  d’efclatter  fur  nos  te- 
lles,comme  il  en  a toufiours  bicnfceu  deaourner 
les  autres  tempeftes,  & nous  conduire  fi  hcureule- 

ment,queceftà  nous\lerecognciftre  non  feule-' 

ment  Prmce,mais  patron, -St  pere  du  pays.Et  quât 
à vous,  Monfeigneur  , lors  que  l’aage  vous  aura 
donne  plus  de  force,  & fait  fentirà  bon  efcientles 

efgeuillons  dhonneur,& des  magnanimes  efprits, 

que  vous  auez  tirez  de  luy,&  des  Bourbons,&des 
Empereurs  d Orient  fes  premiers  progeniteurs,  ce 
fera  a vous  d enfuyure  fes  beaux aftes&fages  oqu- 
uernemens  de  guerre  & de  paix.  Lefquels  vous 
fourniront  allez  d’exemples  domefticjues  à imiter 
& admirer,  fi  par  quelque  addreile  ils  vous  peuue't 
eftre  fi  bien  defcripts  & pourtraits,  que  la  façon  du 
Ayle  ne  foit  point  trouuee  indigne  de  l’excellence 
& pndeur  du  fubieft , ni  de  lalumiere  & faueur 
de  la  pofterite.  Car  il  ni  a peinture,  nigraueure, 
fonte,ni  taille  qui  vous  pmfle  mettre  fi  naifuemeiit 
fon  vifpatron  deuantlesyeux,querhiftoire  parti- 
culieredefa  vie,de  fesmeurs,exploits,  & deoorte- 
mens  en  fortune  profpere,ou  contraire.  D’autant 
que  les  tailles  & peintures  ne  font  voir  que  les  traits 
du  corps , & les  cfcripts  ceux  des  aaions,&  des  ef- 
pnts:  les  traits  du  corps  ne  p'euuent  cllre  qu’en 
vn  lieu  , & ceux  des  efprits  voler  jpar  tout  ; les 
corps  ne  peuuent  eAre  aucunement  imi- 
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tez,  mais  ceux  des  efprits  peuuent  bien  cflre  repïe- 
Tentez  par  les  genereux  cnfans , qui  ont  le  courage 
& la  volonté  de  reflembler  leurs  peres,  & les  faire 
reuiure  en  eux  mefmes.  Cependant  ie  prieray 
Dieu,  Monfeîgneur,de  vous  faire  croiftre  pour  fa 
gloire  5 pour  rhonneur  de  nos  Koys , & du  nom 
Françoys. 


DISCOYRS 

DELA  ROYAVTE. 

OS  ANCESTRES  ont  tant  ho- 
noré la  Royauté  j&eflé  reputezfoubz 
elle  tant  heureux^  & tant  valeureux , par 
tous  les  autres  peuples,  (jue  leur  exépic 
nous  dcuroit  aflez  inflruirc  de  l’honneur  & hom- 
mage que  nous  luy  deuons  , & fcroit  chofc  fuper- 
flue  d en  chercher  d’autre  inftrudio , fi  noflre  fic- 
elé n’eftoit  deuenu  fi  ingrat , & fi  félon , qu’il  ni  a 
plus  rien  fi  rainâ:,fi  grâd,&fi  bonjqu’il  ne  mefeo- 
gnoifife  & mefprife.  Plufieurs  cftans  ia  armiez  à ce- 
fte  fureur , que  tant  s*en  faut  qu'ils  foient  touchez 
d’aucun  refpeâ:  des  chofes  refpeélables , qu’ils  ne 
fe  refpeélctplus  euxmefmes.  Tant  s’en  faut  qu’ils 
foient  efmeuz  de  la  vertu  de  leurs  peres , qu’ils  ne 
peuLient  fentir  leur  propre  raifon , ni  prendre  auis 
de  leurs  malheurs,  ni  des  outrages  qu’ils  fouffrenr, 
ni  de  ceux  qui  les  menalTcnt,  des  maux  qu'ils  voiét 
endurer  à leurs  amis  ,de  l’embrafemcnt  deleurs 
voyfins , des  ruines  publiques5des  l’armes  de  la  pa- 
trie,qui  lamente  ce  prodigieux  contemnemét  d V- 
ne  fi  falutairc  Royauté, & de  la  paix,  du  bien  , du 
repos  qu'elle  feule  nous  peut  aiîcurer  eftant  pnfee 
comme  il  faut.  Ce  qui  fait  que  tant  moins  qu’elle 
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Difcours 

ell  rcfpeâee,  elle  idoiteftre  tant  plus  regrettee,  & 
rcclamee, comme  nous  recherchons  & defiros  da- 
uantage  la  lumière  quâd  elle  s’eft  troublèe^ouab- 
feonfeedenous.  Car  les  tenebres  & confufions 
ou  nous  femmes  reduitSjnous  donnent  bien  à co» 
gnoiftre  quclaRoyauté  elt  noflrc  luniierc5'&  que 
fans  elle  nous  ne  pouuons  nous  guider^ni  guaren- 
tirdes  précipices  quinouscnuironnentde  toutes 
parts.  Mais  la  contagion  decefle  maladie  d’cfprit 
qui  a cours  maintenant , eft  fi  veneneufe  ^ quMIe 
fembie  n’auoir  pas  feulement  esbloüi^ains  fait  per- 
dre toute  cognoifiance  aux  hommes , c5me  fi  elle 
les  auoit  transformez^&fait  deuenir  les  vns  lethar-  • 
giquesjles  autres  frénétiques , n’ayans  plus  de  mé- 
moire d’eftre  fubieds^d  auoir  vn  RoyjVnRoyau- 
me,  & des loix  Royales  5 par  lefquelles  ils  ontflori 
fi  long  temps  en  toute  profperité.Si  eft-il  à efpercr 
que  quand  i’accezaura  pafsé  favigeur,i!sferelou- 
uiendront  d eftre  ce  qu’ils  font,  d’eftre  F.rançoys, 
concitoyens,  commembres  dVn  mefme  corps , & 
qu’ils  detederot  Ceux  qui  les  aurot  pouffes  en  celle 
frenaifie.  Ced  pourquoy  il  ne  le  faut  point  laffer 
de  les  medicamenterjaduertir,  admoneller,tât  par 
tous  les  autres  moyens  qu’il  fera  pofsible  d’auâcer 
leur  amandemetjqu’en  leur  faifant  cognoiflre  leur 
faute,pourceqaeJefentimentde  la  naaladiccfllc 
commencement  de  la  fantc.  A quoy  nous  eftans 


De  la  Royauté. 

ia  employez  cydeuant 5 en  réfutant  /es  calomnies 
diuulguecs  contre  le  Roy,  ô^lesfaux  pretextt  sdc 
la  reîigion,de laquelle  on  femocque  ouueitemét, 
aufsi  bien  que  des  noms  de  catholiques , Ôc  politi- 
ques, nous  auons  propofé  de  drcller  encor  ce  dif- 
cours  5 que  nous  deftinguerons  en  trois  parties, 
fuyuant  les  points  qui  nous  femblent  les  plus  vtiles 
& propres  à ce  temps.  LVn  delà  Royauté  ,1e  fé- 
cond du  Koy5&  le  troifielme  des  Subieds , & de 
leur  réunion  contre  les  ennemis  eltrangers.  Car 
côbien  que  celle  maladie  populaire  foit  telle  jfi  re- 
belle, ôc  Cl  enflamee , qifelleha  befoin  du  remede 
des  armes,& des  cautères  ,'toutesfois  leslenitifs  ÔC 
doux  enfeignemens  ny  doibuent  pas  cllrcefpar- 
gnez,pource  qu'ayant  fon  origine  de  mauuaifes 
perfuafions , elle  pourra  eflre  amollie  par  des  dif- 
cours  ôc  remonflrances  contraires.  CeR  par  le  dif- 
cours  que  les  hommes  errans  ça  & là  ont  elle  pre  J 
micrement  congregez , que  les  Wlles  ont  eilé  edi-^ 
Hees,doiices  de  ioix,ornees  de  ciuilité  , & qif elles 
peuüét  eflre conferuees.  Ceflle  difcours  qui  a en- 
feigne  à difcernerks  chofes  honelles  ôc  deshone- 
fle$,licites&  illicite  s, profitables  ôc  dommageablc\^l 
Cefl  le  difcours  qui  reprend  les  mauuais , qui  loiie 
ks  bonSjqui  delFcnd  les  mnocens.  Le  difcours  qui 
reduid  les  ignorans,  cfclaircit  les  chofes  inco- 
gneües , décide  les  controuerfees.  Le  difcours  qui 


Difcours 

conuertit  les  opiniaflres , appaifeles  remüans  ^ & 
deflourneDieu  merme  de  Ton  courroux.En  foin-' 
rne  le  aifcours  ell  I indice  de  la  prudece  intérieure, 
limage  de  Ja  bonne ame,  la  propre  funftion  de 
rhomme,par  laquelle  il  eft  difFere't,  &par  laquelle 
il  iurpafTeies  bell;cs,eflâtiurpane  d’elles  en  vitefle, 
en  foi  ce , & en  tous  les  autres  auantages  du  corps, 
^lais  de  tous  les  difcours,  il  ni  en  a point  de  meil- 
leurs 5 ni  de  plus  loiiables  que  ceux  qui  tendent  à 
1 edreffer  les  polices , a monflrer  au  peuple  comme 
il  fc  doit  comporter  enuers  fon  Roy^dc  leRoy  en- 
uers  fon  peuple.  Ces  difcours  font  plus  que^tref- 
dignes  deflie  non  feulement  esbauchez  d’vne 
plume  grofsiere  , telle  quen©us  recognoiffonsla 
noflre , ains  elabourez  par  tant  d’cxcellcns  outils, 
faut  de  beaux  efpritSjôc  tant  zelez  au  bien  public 

que  noftre  France  efleue  & nourrit  : ni  ayant  rien 
en  quoy  ils/uy  puiOent  mieux  payer  leur  geniture 
& nourriture  , qu’en  luy  rendant  au  befoin  , & 
publiant  hardiment  les  confeils  vertueux  qu  i!s  ont 
appris  a fon  efcole.  Les  eOays  font  aufsi  bien  pa- 
roir  qu’l]  y en  a beaucoup  d'afFedionnez  & ardas 
a cedebuoir.  Mais  comme  en  vnc  viue  courfeon 
donne  Fefperon  aucheual  qui  eft  allez  prompt  à 

OU  comme  en  cinglant  en 
haute  mer  on  ioind  la  voyle  au  vent , & la  rame  à 
la  voy  le, pour  voler  plus  kgerement,nous  ne  nous 


De  la  Royauté. 

poiluos  contenir  de  r’efchauffer  encor  leur  ardeur 
en  paOant.Laquelleilsdoibuetredoublerjen  con*| 
fiderant  que  ce  n eft  pas  peu  de  cas  de  s’efForcer3& 
paroiftre  entre  les  hommes  en  ce  qu’ils  excellent  le 
plus  les  autres  animaux,  & de  tracer  de  tels  eferipts 
qui  puident  tefmoignerà  lauenir  combien  ils  au- 
ront efté  bons  Françoys,  & combien  ils  aurot  eu 
a contre^cœur  cefte  efmotion , ce  faccageinent3& 
guerre  plus  que  ciuile , plus  que  cruelle , plus  que 
parricide  de  la  patrie.  Combien  au  contraire  ils  au- 
ront reueré  la  R oyauté,qui  eft  la  chofe  la  plus  vc- 
nerable  que  nous  ayons, non  feulemét  pource  qu’ 
elle  nous  eft  necefl'aire,  que  nous  ne  pouuos  viure 
qu  auec  elle , refpirer  que  par  elle,eftre  en  /eureté 
que  foubs  (es  aiftes  , mais  d’autant  qu  die  eft  ay- 
mable,  honorable,  & admirable  de  foymefme, 
d autât  que  ceft  la  plus  flüriftante,la  plus  parfaide, 
la  plus  excellente  forme  de  tous  les  autres  gouuer- 
pemens5principalement  pour  nous  quiy  iommes 
nez  5 difpofez  denoftreair,affe6tez  de  nos  hu- 
meurs , t§c  qui  n’en  pourrions  du  tout  compatir 
d’autre. 

DONC  pour  mieux  exciter  les  bons  efprits  à 
entreprendre  de  telsdifcours,  & les  pouriuyure 
plus  amplement , nous  tirerons  icy  les  premiers  li- 
ncamens  dePexcellence  delà  Royauté  Francoife. 
En  quo^  faifantj  fi  nous  parlons  de  la  Royauté  en 


Difcours 

general,  ce  ne  fera  que  pour  faire  cegnoiftre , que 
tout  ccquieft  debo  aux  autres  efl  encor  meilleur 
en  la  noflre  , & neantmoins  qu’elle  ha  outre  ce 
des  particulières  excellences,  &perfedions  , par 
îefquelles  nous  pouuons  fouftenir  q u’clle  efl  la  lu- 
perlatiue,& tref-parfaite  de  toutes  les  Royautez. 
D’autant  que  nous  la  confidererons,non  point  en 
Feftat  dcfhguré  qifelle  eft  de  prclent  , mais  en  ce- 
luy  quelle  doit  cilrc  , qu’elle  a elle  autrefois  , & 
que  nous  deuon5fuppIierincel]atTiment  la  diuine 
''bonté  de  nous  lare  Itabiir.  Car  nous  nefçaurions 
mieux  comencer  vn  fi  haut  œuure , q par  ce  grand 
Roy  de  tout  le  monde,en  luy  rendant, auât  toute 
autre  chofe , grâces  immortelles , de  ce  qu'il  nous 
ramcine  petit  à petit  la  clarté  de  ccfle  bel!  c R oyau  - 
té  Fraçoyfc,  qui  s’cftoit  cclipfee  de  nous  pour  nos 
peefiez , & le  priant  de  nous  donner  vne  lôguc  fe- 
renité  , en  purgeant  nos  cœurs , 6c  les  difpofant  a 
übeyr,  embraffer,  ôc  feruir  déformais  les  Maieflcz 
de  nos  Roys  de  toute  noftre  puilfaoce  5 apres  la- 
diurne  Maitflé.  Car  comme  il  eil  certain  qu’il 
efl:  de  tout  temps  le  louuerain  Roy  , aufsi  ne 
peut-on  reuoquer  cii  doute  que  le  Roy  nefoit 
le  fecon(i  apres  luy  , le  premier  deuant  tous  les 
autres,  qui  ne  tient  en  fief  que  de  luy,  qui  ne  re- 
cognoifl  que  luy,  qui  ne  fléchit  que  deuant  luy. 
Si  que  nous  pouuons  dire  pour  le  premier  fonde- 


De  la  Royauté. 

met  de  îa  Royauté , qu’elle  a fa  naiiïànce  de  Dieu, 
que  elle  eft  coulee  du  ciel  en  terre^Sc  que  Ton  anti- 
quité eft  fi  auguftc’qu’il  niarienquipuifle  eftre 
comparé  auec  elle.  D’autant  que  dés  lors  quMa 
fondé  le  monde , il  n’a  pas  voulu  planter  çà  bas  en 
quelque  certain  endroitj  ou  afieoir  vifiblement  en 
terre  fon  tbrofnc,  de  peur  de  nous  esbloüyr  & 
foudroyer  des  grands  efelairs  & rcfplendiflemcns 
de  faprefencc  incomprehenfible,  ainsy  aplacé  les 
Roys  terriens,  pour  y tenir  fon  lieu  , pour  y corn  - 
mander, pour  y reprefenter  fon  image  , & la  gran- 
deur de  (a  gloire.  D’ou  on  peut  tirer  vn  argument 
*quafi  diuin  ,&  fécond  fondement  de  la  Royauté, 
qu  elle  feule  eft  le  légitimé  gouuernement  de  la 
terre  , à Texemplc  de  la  Royauté  celefte , pource* 
que  comme  il  ni  a quVn  Dieu  par  tout , il  ne  faut 
qu  vn  Roy  en  vn  cftat.  Les  anciens  mefmes  qui 
faifoient  en  leur  paganifme  pluralité  de  dieux , les 
rangeoiét  tous  foubs  la  Royauté  d vnfeul  luppi- 
ter,declarans  cuidément  par  cela  qu’ils  preferoiét 
la  Royauté  i toutes  les  autres  polices.  Car  ils  n’euf- 
fent  iamais  dit  que  leurs  dieux  en  euftent  vfé  entre 
eux  5 s’ils  n’culfent  penfé  que  la  precellencc  & le 
droit  de  bien  gouutrner  luy  doit  appartenir.  De 
fait,  aufsi  toft  que  les  hommes  ont  paru  fur  la  face 
de  la  terre  , ils  le  font  lailfez  régir  par  la  R oyautc. 
Car  Adam  commâdoit  feul  à fa  famille,  ceft  à dire 
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à tous  les  humains , & celle  domination  a duré  tat 
que  l’homme  efh  demeure  enlonbon  naturel,  ÔC 
iufquesàcequetouta  efté  apres  vnlog  temps  de- 
praué par laudace & defobeyirancc de  Tes fuccef- 
leurs.  La  felonnie  conceüe  apres  la  diuifion  des  la- 
gucsn’a  peu  encor  tant  gaigner  5 que  le5  hommes 
eftans  diuifez  ne  recogneuffent  des  Roys  en  tous 
îes  endroits  de  la  terre  ou  ils  s’elloient  addrefle'z,& 
ou  Nemroth  arriere-fils  de  Cham,  ÔC  autres  baiti- 
rent  ces  premières  Monarchies,  ou  Royautez,qui 
font  encor  maintenant  en  admiration,  iacoit  qu’il 
n’en  relie  que  le  nom.  Aufquclles  il  enfucceda 
d’autres  depuis , & d’autres  encor  apres  par  diuer- 
fes  mutations, qui  toute^ois  n’ont  peu  muer  l’cllat 
de  la  Royauté,  ni  empefeher  qu’il  ne  dure  iufques 
à prefent  quafi  par  tout.  Et  non  feulement  aux 
climats  cogneuz  des  anciens , mais  en  ceux  qui  ont 
eRé  defcouuers  de  nollrc  temps,  lefquels  retenans 
plus  limplemcnt  l’antique  innocence,  ontaufsi  re- 
tenu plus  conRamrnent  la  Royauté,  nelçachans 
que  ceR  des  autres  gouuernements.  Lesphilofo- 
phes  mefffîcs  ont  puifé  de  cefte  (ource  naturelle  les 
principes  de  leur  dodrinc  politique,  difans  que  la 
maifon  eR  le  fondement, ou  le  commencement  de 
ia  police,  & que  la  meilleure  police  cell  celle  qui  fe 
détraqué  le  moins  de  fon  ongmej&du  gouuerne-’ 
ment  de  la  maifon,  qui  eft  notoirement  monar- 
chique. 
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chique  pour  le  commandement  que  le  perehafur 
Tes  enfans.Ceft  bien  vn  figncmanifcfte  quelesloiV 
monarchiques  font  de  Dieu,  puis  qu’il  ne  ?es  a pas 
feulement  empreintes  aux  hommes , ains  en  toute 
la  naturc,en  toutes  les  caufes  fécondes , en  toutes 
les  créatures , pour  faire  rtfplendir  en  elles  la  maie- 
iefté  de  leur  architecte.  Car  il  ni  a chofe  fi  inani- 
mée qui  n’ave  celle  fympathie , celle  difpofition, 
& affeClion  de  s’alfubicttir  a quelque  autre  chofe 
plus  parfaiCle  , ou  plus  puifl'ante  qu’elle,  afin  que 
ce  qui  eft  foible  & defe^lueux  foit  rempli,  régi,  &• 
maintenu  par  ce  qui  eft  plus  accompli , corne  pour 
rccompenfe  & guerdon  de  fon  obeylfance.  La  lu- 
ne obéit  au  foIeil,qui  eft  le  B oy  des  aftres , la  terre 
au  ciel , lesfleuuesàlamer,  lesvaleesaux  montai- 
gnes,en  reccuant  leurs  decoulemens  & influences.' 
Si  nous  ieîtons  l’œi!  furies  chofes  fenfibles  ÔC  def- 
raifonnabies,nous  verrons  que  l’aigle  eft  comme  le 
Roy  d es  oyleaux,  le  dauphin  des  poiftons,  le  lion 
des  autres  animaux.  Et  qu’outre  ce  ils  vaguent  ça 
de  là  par  troupeaux  eftans  conduits  par  vn  chef  de 
leur  cfpece , encor  qu’ils  ne  foiét  point  enfeignez, 
ni  pouftez  à ce  faire.  Mais  quand  ils  font  enfeignez 
&appriuoy[ez,  ilsfuyuentle  commandement  de 
leurs  pafteurs,fe  laiifans  mener  ou  ils  veulent.  Lés 
elephans  font  plus,  Ôc  (ont  fi  dociles  qu’ils  tourntt 
aufimple  fignal  de  leur  gouuerneur.Les  chamcauî^ 
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fl  foupples  qu’ils  sVncUnent  deuant  leur  ïraiftrcr 
Le  cheual  fi  obeyflant  qu’il  fe  laiflTs  manier  à Pobre 
feule  de  la  verge.  Et  ni  a pas  iufques  aux  Tourmis 
& abeilles  qui  n’obfcruent  cftroittementles  droits 
de  la  Royauté  ^ & qui  ne  monftrent  aux  hommes 
Tordre  de  Tobcyffancc  deiie  auxRoys^par  des  exê- 
ples&  des  effefts  plus  qu’admirables , & plus  que 
notoires , Dieu  ayant  tellement  illuminé  les  plus 
petites  chofes , qu’elles  pcuuent  feruir  de  miroüer 
aux  plus  grandes.  D*ou  vient  donc  que  lesFran- 
çoys  font  auiourdhuy  fi  indomptables  qu’ils  veu- 
lent conduire  leur  pafteur,  maiftrifer  leur  gouuer- 
nelir , gouuerner  leur  maiftre , tourner  la  charrue 
deuant  les  bœufs^le  chariot  deuant  le  çhartier  jîcs 
Valkts  deuant  le  feigneur , le  peuple  deuant  le  ma»» 
giftratjles  fubieds  deuant  le  Roy  , fi  ce  n’efl  qu’ils 
i ont  fi  deuoyez  3 & abandonnez  de  leur  entende- 
ment, qifil  leur  en  refte  moins  qu’aux  bcftcs?D’oii 
vient  ce  defordre  de  mettre  les  armes  en  la  maîn  du 
populaire  contre  le  Roy  5 de  commettre  la  iuftice 
aux  couîpablcs , les  finances  aux  larrons , le  com- 
mandement aux  tyrans, fi  ce  n’eft:  pour  verfer  tout 
le  monde  à rebours?. Il  fcmble  en  apparence  qu’on 
vueillc  efehafauder  des  gouucrnemens  populaires 
par  les  proumccs^Ies  vns  de  tout  le  peuple , qu’on 
appelle  Démocraties , les  autres  de  partie  du  peu- 
ple,qu’on  nome  Oligarchies.  Mais  il  eft  véritable 
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en  efFcâ: , cjue  celuy  qui  les  remue  trame  vue  tyi  a~ 
nie  pour  luy  tout  feu!  ^ s’il  en  peut  approcher  par 
quelque  voye  eftrage;par  le  fang  & ruine  du  peu- 
ple, puis  qu’il  ni  a point  d’autre  ouuerture  pour 
luy,écpar  impofturcjpuis  qu’il  ni  a point  de  droit. 
Toutefois  les  gouuernemens  populaires  qu’auGÛs 
imaginent,  ne  loin  pas  moins  tyranniques  quela 
tyrannie  mefeie,  n’eftans  quVne  tyrannie  de  plu- 
fieurSjVne  confufion,vn  dereglement,^  defarroy 
de  toutes  chofes,  vn  torrent  desbordé , vn  m offre 
de  republique.  Car  qui  a-il  plus  monftreux  que 
de  voir  beaucoup  de  teftes  a vne  République  gui 
n ha  qu’vn  corps, & beaucoup  de  maiflres  pilottes 
en  vn  vaiffeau  quis’empefehent  l’vn  !’autre,&  qui 
s’efforcent  à renuy  delcfubmergeri  Eft-cepas,, 
comme  nous  difons  en  noflre  commun  prouerbe, 
vne  mailfrife  de  rats  en  paille , & comme  on  a dit 
âncieonement de  tels  gouuernemens  populaires, 
vne  hydre,  vne  belle  à mille  telles  fans  ceruelles? 
Eft  ' ce  pas  vn  eftat  fans  eflat , vn  eflat  anarchique, 
oupluficurs  fontRoys  en  nom  co!!eâ:if,&  rien  en 
particulier  que  panures  afnes  qui  porter  le  bas,  qui 
felailîcntgourrnâder,  comme  les  brebis  parmi  des 
loups,par  vne  multitude  infolcnte,ou  par  vn  petit 
nombre  de  tyranncauXjiSc  courtiers  de  tyrans, qui 
les  dominent , ou  pluftofl  qui  les  butinent  impu- 
ncmentjfoubs  le  nom  de  capitaines,  ou  d’ofiiciers 
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du  peuple?0  Françoys  cftourdiz^ou  vous  cmbar^ 
cjuez  vousjqucl  vent^cjuel  tremblement,  quel  châ- 
cclemcnt  vous  agite  \ quel  changement , quel  def- 
guifementfaidcs  vous  en voftrc république*,  en 
voscommunautez,  en  vos  villes?  O que  files  ma 
ladies  du  peuple  fe  cognoifibient  aufsi  aylcment 
que  celles  des  particuliers,!!  les  maladies  d’efpat  Te 
tafioiét  au  poux  comme  celles  des  corps,  que  vous 
trouuenez  mal  difpofez,  que  vous  fentiriez  tranf- 
portez,que  vous  trouuenez  prcfls  à périr,  & voir 
périr  deuant  vos  yeux  toutes  vos  familles  ,&  tous 
vos  biens}  Confiderez  vous  point  qu’ils  ne  peuuet 
courir  autre  fortune  que  le  vaifieau  public, qui 
vous  emporte  aux  efceuils  & fablons  mouuans , fi 
vous  ne  le  ramenez  de  bonne  heure  au  port?  Cô- 
fiderez  vous  point  quel  inconuenientÔC  defaftrc 
il  arriucroit  en  vos  mdifons,fi  vos  enfâs  vo  us  vou- 
loient  renuerfer  foubs  eux,ou  fi  vos  feruiteurs  ve- 
noient  à regner  pefle-nieflelur  vousi  Confiderez 
vous  point  quelle  honte , quel  blarme  ce  vous  lcra 
a l’aucnir, quand  au  lieu  de  ce  que  vous  vatiez  que 
vos  maieurs  vous  ont  acquis  & conftruid  ce  puif- 
fant  Royaume  3 vos  dciccndans  diront  de  vous 
que  vous  l’aurez  voulu  perdre  ôcdeftruire?  Con- 
fiderez vous  point  comme  tous  les  gouucrncmens 
populaires,  ^ mefinc  ceux  qui  ont  efié  reputez  li- 
cites,& bien  policez,ont  eitc  cotinuellemét  tour- 
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noyez  & tourmétez  en  leur  temps?  Nous  ne  vou- 
lons pas  difcourir  qu’il  eO:  impofsible  deriger 
des  Démocraties, ou  Oligarchies  entre  nous,  pour 
ce  que  les  efFeâis  monftrent  allez  celle  imporsibili  ^ 
té.  Mais  quand  il  feroit  pofsible,  celt  vne  côduRtc 
fi  anomale, fi  fragile, fi  rare,  qu*on  n’en  a peu  dref- 
fer  quafi  que  trois,  ou  quatre  fignalees  eh  tous  les 
fiecles  anciens,  & entre  des  peuples  qui eftoient 
beaucoup  plusarrcllez  , pacifiques,  paticns,& 
beaucoup  moins  remuans  que  nous.  Lefquels 
neantmoins  ont  tou fiours  flotté  comme  les  ondes 
en  la  mer,&  n’ont  peu  eftre  fauuez  en  leurs  grands 
dangers , qu'en  fe  redant  a quelque  image, ou  vm- 
brage  dcKoyauté.  Car  la  Iloyautc  auoit  efté  pre- 
mièrement receüe&  régné  heureufemét  aux  pays 
qui  par  luccersion  de  temps  furent  deprauez , ÔC 
transformez  aux  Démocraties  & Oligarchies  plus 
remarquées  aus  hifloirts.  Les  Athéniens  ayans  elle 
regiz  par  des  Roys  iufques  à Dracon  : Les  Lacédé- 
moniens par  la  race  d’Hercules  iufquts  à Lycur- 
ge  : Et  les  Romains  par  Romuie,&  les  fuccelleurs. 
Mais  depuis  qu’ils  furent  changez  en  républiques 
populaires,  ils  n’ont  iamais  elle  alî'eurezvne  leuie 
annec,iamaisfans  tourmétes , iamais  laiis  feditios, 
3c  toufiours  prefls  de  faire  naufrage.  Et  neatmoins 
fi  on  y veut  regarder  de  près,  on  trouuera  qu’ils 
n’auoienc  |e  gouuernemét  populaire  qu’au  dedâs, 
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5 OU  (juelquc  idée  de  la  R oyautc  au 
dchorSjS:  aux  expéditions  inilicaires,  qui  fe  deme  t 
noient  par  vn  feul  chei-.  Qiie  fi  quelques  vnsont 
^oulu  eflayer  en  guerre  la  pluralité  de  chefs,  come 
hs  Athéniens  quelquefois , & rarement  les  Ro- 
mains, ce  n a efle  que  malheur  pour  eux  5 Sc  ont 
tfte  contraints  d en  reuenir  bien  toft  à Fvnité, 
pource  quela  diuerfité  des  chefs  rendoit les  corn- 
mandemens  contraires  ÔC  difeordans.  Ce  qu’ils 
ont  encor  efte  forcez  défaire,  quand  ilsonteflé 
prelTez  au  dedas , les  Romains  ayans  recours  à leur 
didateur , les  Athéniens  à leur  archon , & les  La- 
ccdemoniens  a leur  barmofte,  qui  neantmoins 
n eftoient  que  des  finges  de  la  Royauté.  S’il  elf 
doncainfi  que  ceux  qui  ont  efte  foubs  les  gouuer- 
nemens  populaires,  ont  efte  contraints  dauoir  re- 
cours à iVmté  degouuernement  en  leurs  grandes 
extremitez,  commconlc  void  parleurs  hifioircs, 
quelle  abfurdité  , quelle  folie  efi-cede  quitter  la 
codmtte  delà  Royauté  quilesremettoit  en  heur, 
pour  prendre  le  maniment  populaire  qui  les  faifoit 
malheureux?  S’il  eft  ainfi  qu’il  y a cent  fois  plus 
^orages  en  Fcftat  populaire  qu’en  la  Royauté, 
q Feftat  populaire  eft  plus  de  temps  en  arm  es  ciuilcs 
qu  épaix,roiretoufiourscn  armes,  delà  Royauté 
beaucoup  plus  en  paix  ciuile  qu  en  guerre,&  quafi 
s?  ferions  no  us  fi  mifc- 
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rableSjquand  nous  pourrions  fonder  vn  cftatpo  . 
pulaire,  que  de  fuyr  noftrc  bien , pour  nous  aller 
perdre  en  vn  gouffre  de  maux?  Deuos  nous  pas  re- 
fifter  à ce  changement  comme  à vnempoifonne- 
met  qui  nous  faifitjà  vnc  perte  qui  nous  pourfuit, 
au  feu  mis  en  nos  maifons^à  des  armes  defgaignees 
fur  nbus^à  mille  morts  qui  nous  viennent  artaillir? 
Le  maniment  populaire  ert  toufiours  accompagné 
de  tcmeritéjd’iniolencejdepctulancejd’enuie,  de 
monopoIcSjde  faélionsjdc  concurtions^d’auarice, 
il’iniuftice,  depillages^d  mdignitez,  d’opprobres, 
de  cruautez,  & de  toutes  fortes  de  vices , lefquels 
ertans  dangereux  en  vn  particulier , combien  plus 
le  font  ils  en  plu(ieurs?La  Royauté  au  contraire  crt 
Luyuic  de  toutes  lesYcrtus&  parties  requifes  àbié 
gouuernerjlefquelles  fepeuuent  réduire  en  quatre 
principaleSjà  fçauoir  la  prudence,  l’audorité  fou- 
uerainc  ou  puirtancc  de  commander  , la  clemtnce 
ou  modération  de  gouucrnemcnt,  6cla  iurticc. 
Lcfquellcs  doibuent  ertre  confiderces  diftinde- 
ment , pour  mieux  efclaircir  par  ordre  f excellence 
de  ce  fubicéi.  A la  venté  ces  perfeélions  font  les 
moins  triuiaîe6,&  les  plus  crtcnticllesjplus  propres, 
& nccclfaires  aux  Roys,Ief  quels  peuuent  faire  peu 
de  cas  de  la  plufpart  des  autres,  &i es  iuger  quafi  in- 
différentes. On  ne  loiie  pas  le  thcologien,ou]eiu- 
rif'Confulte  de  ce  qu’il  cft  beau, riche,  roburte,dc 
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ce  qu  il  fçait  bien  chanter,bicn  courir,  bien  ioücr, 
pource  cjuc  ce  font  exercices  feparez  de  fa  vacatio. 
De  mcfme , fi  on  magnifie  la  beauté  du  Roy  , il 
doitpenfer  c]ue  ceft  la  loilange  des  femmes,  ou  des 
paons  ; fi  la  richcfle,  que  ceft  celle  des  marchans  : fi 
Feloquence,  des  orateurs  : fi  la  force , des  athlètes  ; 
fi  la ha^dieffe 5 desfoldats,  oudeslions;  firim.pe- 
tuofitéjdes  taureaux.  Si  la  temjJerance, la  libéralité, 
la  magnanimité  , qu*elles  font  communes  à la 
Royauté  auec  les  hommes  médiocres,  ou  peu  plus 
grands  que  les  autres, lefquels  neantmoins  elle  doit 
aufsi  furpaflcr en  cela.  Maisla  prudence,  la  puif- 
fânce,la  clemence  , & la  iuftice  font  les  quatre  ele- 
mens  delà  Royauté  , font  les  vertus  proprement 
Royales, pour  deliurer  les  prouinccs  de  calamitez, 
entretenir  leurs  profperitez,  &de  petites  les  faire 
deuenir grandes.  Car  quand  nous  difons  prudéce 
en  la  Royauté,  nous  n’entendons  pas  ccfle  baffe 
prudence  qui  rend  les  particuliers  fins  S"  aduifcz  à 
bien  procurer  leurs  affaires  : ains  la  prudence  vni» 
ucrfellc  quiafoin  des  autres  , & qui  eft  imitatrice 
de  la  fapience  diuinc  qui  pouruoit  à tout.  Celle 
dmine  vertu  eft  la  racine  de  toutes  les  autres, & la 
baze  quifouftient  ôr  affermit  la  Royauté  : qui  la 
fait  approcher  de  l’immortalité , en  bien  Rilant  aux 
hommes  mortels  : qui  fait  canoniferSc  reputer  les 
Roys  demi-dieux, ainfi  que  les  anciens  heros,apres 
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qu  lis  ont  bien  régné. Ccft  pourquoy  on  a tant  ad« 
miré  par  tant  de  fîecles  le  Roy  Salomon,  de  ce 
qu  ayant  le  chok  de  faire  vne  demande  à Dieu  , il 
ne  demanda  pas  les  autres  perfeâions , ni  Tempirc 
de  tout  le  monde , ni  la  defeonfiture  de  fes  enne- 
mis^ni  des  dcliccs,ni  de  Tor,  comme  vn  Midas,  qui 
fut  eflimé  fol , & digne  de  porter  des  oreilles  d’a{- 
ne, maislafageflc, & non  la  fagefTc  fcolaftique, 
non  k fagelïe  par  laquelle  il  peuft  fe  gouucrner  & 
bien  -beurer  foy-menne^mais  la  fagefle  par  laquel- 
le il  peuft  gouuerner  heureufement  fon  peuple.! 
Car  comme  le  médecin  n’eft  pas  inftitué  pour  ion 
falut,ains  pour  celuy  des  autres  : ni  le  patron  pour 
fifeureté  ,ains  de  ceux  quil  guide; ni  le  maftin 
pour  fa  garde , ains  pour  celle  dès  brebis  : Auisila 
Royauté  n’eft  elle  pas  tant  pour  celuy  qui  la  gou-j 
uerne,  que  pour  ceux  qui  font  gouuernez,n’e~ 
ftant  dcftinee  à autre  fin  que  de  rendre  tref-heu-" 
reux  ceux  qu’elle  prend  en  fatutele.  Aufquels  elle 
commande  ainfi  que  l’ame  au  corpSjduquel  elle  eft 
fi  fongneufe , encor  qu’elle  n’ay t que  faire  de  luy: 
ainfi  que  Tceil  aux  membres  jpourlefquelsil  cft  fi 
vigilant, encor  qu’il  n’en  aye  point  de  recompccc. 
Et  pour  cefte  caufclcsfagcs  anciens  voulaiîsenig- 
matifer  parleurs  hiéroglyphiques  la  Royauté,  la 
rcprelentoient  par  Vn  œil  ouuert  efleué  fur  vn  fee-^ 
ptrcç  D’autant  que  celuy  qui  doit  regarder  pour 
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toiis^doit  regarder  beaucoup.  Et  comme  a dit  àu  - 
trefois  le  poëte  grec^ 

Pas  ne  conuient  quVn  Prince  ayant  la  charge 

De  tant  de  genSjde  long  fommeil  fe  charge. 

Au  contraire  il  doit  toufiours  veiücr  , & non  feu- 
lement veiller,  mais , comme  il  dit  ailleurs , conh- 
derer  deuat  & derrierejauoir  la  mémoire  du  paflé, 
&la  prcuoyancede  lauenir , pour  bien  iuger  des 
affaires  prefentes.  La  demoflration  eft  aifee  à faire 
que  la  prudence  eft  bien  plus  grade  en  la  Royauté, 
qu*eii  la  pluralité  de  gouuerneurs . Car  encor  que 
beaucoup  de  tcflesfages  puifîent  trouuerplus  de 
coieil  qu’vne  f'eulejainfi  qu’on  dit  que  deux  yeux 
voyent  mieux  quVn,  fi  eft'ce  que  la  conclufion  & 
lecommaiidement , qui  font  les  parties  prédomi- 
nantes, fc  font  bien  mieux  par  vn  feul  que  par  vne 
troupe, d’autant  que  tant  plus  qu’il  y a de  teftes , il 
y a tant  plus  d’opinions , & tant  moins  de  refolu- 
tion.  Soit  pour  la  difléntion  qui  cfl  naturellement 
en  tous  les  cerneaux  des  hommes, qui  fe  relTcmblét 
aufsi  peu  que  les  vifagcs.Soit  pour  le  defir  & incli- 
nation que  chacun  ha  de  faire  valoir  fon  iugemét. 
D’auantage  il  aduient  que  les  gouuerneurs  popu- 
laires fetranfportent  de  iaioufie,  quieftlapaGion 
ordinaire  des  efgaux  entre  eux , lefqucis  netafehet 
qu’à  fe  fupplanter  l’vn  l’autre , ou  ne  point  ceder 
iVnà  l’autre,  eftans  quafi  toufiours  en  querelle* 
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ainfique  les  voyfinsqui  exercent  vnmefîne  me- 
ftierjOii  les  beftes  qui  paillent  en  mefmelieu3&  de 
mefmes  alimens.  Mais  celuy  qui  tient  la  Royauté, 
voyât  qui!  n’a  point  de  pareiU  luy , quêtons  font 
plus  petits,  toustenuzdeluy  cederjdereceuoirfes 
commandcrnens,n’eft point inkdé  de  celle  con- 
tagieufe  palsion  i Outre  ce  les  gouuerr.^urs  popu- 
laires, voire  ceux  qui  font  les  moins  corrompue, 
négligent  neantmoins  les  négoces  publics , d’autac 
qu  ils  font  la  plufpart  du  temps  attachez  aux  leurs , 
Et  lors  mefme  qu’ils  font  aux  lieux  & aâ:es  pu- 
blics , on  les  verra  plus  fouucnt  cflnuer  & difeor- 
der  entre  euXjque  confulter  en  commun.  Mais  le 
Roy  n’ayant  point  d'autres  occupations  que  les 
publiques,  & y vaquant  comme  aux  liennes,y 
penfe  cotinueIIement,&  en  tout  temps,  & en  tous 
lieux, ne  laiilant  efcouler  aucune  occalion.  Car  il 
s’efforce  de  furpalTer  autant  en  prudence , follici- 
tude,&  diligence  les  fubiedls,  qu’il  les  paffe  en  hoy 
ncur&  precedence,cttimant  qu’il  fc  doit  plus  affe- 
âionner  & pafsionner  pour  eux,qu’iîs  ne  feroient 
eux  mefmes.  Ilfe  combat  foymefme,n’ayât  point 
de  pareil  à combattre , ôcfefguillonne  dVn  géné- 
reux delîr  d’acquerir  beaucoup  de  loiiange , en  fe 
monftrant  vrayement  leur  pere  parle  grand  foin 
qu’il  ha  d’eux.  Il  fait  ellat  qu’eftant  exalté  en  vu  fi 
haut  degréjil  ne  peut  euiter  de  trefgrands  blafmes, 
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s’il  ne  mérite  de  trefgrands  honneurs'.  Sur  tous  nos 
Roys  s’y  cftudientjfçachans  bien  que  laFrance  eft 
le  plus  célébré  théâtre  de  la  terre  ^ le  plus  cfleué  à la 
veüc  de  tous  les  hommes  viuanSjSt  fi  refonnât  que 
le  bruit  & la  voix  de  ce  qui  s’y  fait  rt  tentit  inconti- 
nant  par  tous  les  coings  de  l’Europe  iulques  au 
profond  de  FOrient,  Aufsiy  rcluifent-ils  fur  les 
autres  Roys , amfi  que  le  foléillurles  eftoiles , en 
îOLites  fortes  d’aftes  cxcellens.  Or  la  prudence  & 
maturité  de  nos  predeceOeurs  n eft-elle  pas  feule- 
met  remarquable  en  ce  qu’ils  fc  font  liez  à la  Kcy- 
aute^ains  en  ce  qu’ils  ont  pourueu  par  vn<  loy  iiir 
uiolable  que  leur  Royauté  fuft  fuccefsiue  & maf- 
culincjpreuoyansqucparle  moyen  de  ces  deux 
conditions  & qualitcz^elle  pourroit  mieux  obuier 
à tous  les  accidens  qui  leur  pourroient  aduenir,  & 
durer  plus  longuement.  La  première  qualité  de 
fuccelsiue  eft  fans  doubte  beaucoup  plus  feurc  en 
la  Royauté  que  la  qualité  d’elediue , qui  luy  eft 
oppofite,  & cela  eft  aifé  â comprendre  par  la  com« 
paraifon  de  Fvn  afautre.  Car  fi  le  Royaume  eft 
eleélif,  il  eft  neceftaire , qu’aduenant  le  decez  du 
Roÿ  eflcu  3 il  demeure  fans  Royauté  , & prefque 
efteint  & faillijiufques  a F eiecftion  d Vn  autrcRoy. 
Et  en  attendant  celte  cleél'ion,  la  confufion  , la  li- 
ccnce^Fimpunite^I  audace  feigncuricntcependâtj 
&fqnt  des  cntrepnfcs3vfurpaî:ions3&  rauages  inc- 
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flimables.  Et  fi  iladuientfouuent  de  telles  conte^ 
ftatios  & difeordesen  l’cleaion^qu  on  envict  aux 
mains^ôcavncguerrcouuertc^qui  eftlc  comble 
de  tous  maux. Le  nouueau  R oy  cft-  il  eftabli,  il  n’a 
foucy  (jue  de defpouiller  le  Royaume,  pour  en 
remplumer  fies  fucceffeurs,  fçaebant  bien  qu’au- 
trement  ils  ny  auront  point  de  part  apres  luy.Mais 
quand  la  Royauté  efl  fucccfsiue,  iamaislc  Roy  ne 
meurt^pource  qu’en  mourant  il  eftablit  & faifit  le 
vif  plus  proche  & habile  à luy  fucccder,fans  que  la 
Royauté  en  fouffre  altcratio,  ny  difsipation  quel- 
conque. Et  lors  le  Roy  régnant  fe  tenant  afleuré 
que  lesfiensluy  fuccederont  jcft  plus  ententil  & 
adifà  conferucr  leRoyaumejCommc  eftantle  pa- 
trimoine de  fa  maifon.Puis  on  ne  peut  nietjquc  ce 
qui  fe  fait  par  nature  ne  foit  bien  mieux  compofé 
que  ce  qui  vient  à l’auanture . L’ordre  iucceisit  eft 
par  nature, & l’elcdion  par  fortjOu  par  brigues,ou 
par  cotrainâc  .Les  choies  naturelles  font  adaptées 
& difpolees  de  leur  origine  i leurs  facultez  & ope- 
rations rcquifes  ôc  necclîaircs.  Et  comme  1 arbre 
prend  la  propre  forme  de  Ion  plan,  chaque  animal 
de  fon  e{pece,comc  le  lion  tiêt  de  la  generofité  du 
hon,aufsi  font  les  homes  comuns  de  leur  race,  &lcs 
enfans  des  Roys  de  la  Roycuté , eflans  nez  à comq 
mander, comme  les  fubieds  à obtempérer . CeR  le 
vray  charadere  de  tous  grads,  de  refentir  leur  gra- 
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deiir  originelle  ^ de  bourionner,  poufler , & pro- 
duire les  mefmes  fruids  &vertu2;  que  leurs  ancc- 
flres,  & à plus  forte  raifon  des  enfans  Royaux^q  ui 
font  plus  que  tref-grands.  ioint  qu’auecleslui«- 
fantescftincclles  dcleur  naiffance  5 ils  font  encor, 
efeiairez  de  la  fplcdeur  de  leur  nourriture  Royale, 
qui  leur  propofe  continuellement  la  renomee  im- 
mortelle de  leurs  loliables  prcdeccfreurs,&  leur  eti- 
feigne  quafi  des  le  berceau  que  ceft  q d’eftre  R oys,  _ 
rcdteurs5protc£leurs3&  amateurs  de  leurs  fubiets, 
n’eflans  point  nez  pour  euxjains  pour  tout  le  pais. 
Ce  n'eft  pas  fans  caufe  qu*on  dit  vulgairement  q la 
no»urriture  paiïc  encor  la  nature^pourecq  la  graifle 
du  terroir  n’eft  pas  fuffifante  fas  la  culturc&  lemé- 

•t  . 

ce5&  qtoutes  les  autres  chofes  retienent  de  leur  ali  ’ 
met, les  belles  de  leur  pallure^les  natios  de  leur  air, 
& les  vaiOeaux  mefmes  de  la  liqueur  qui  les  a pre- 
miercmct  abbreuucs.Mais  la  nournturc&  impref- 
lîon  des  cfprits,&fur  tout  des  efprits  magnanimes, 
cil  encor  bie  plus  forte  que  celle  des  corps , pourcc 
qu*ilsfot  beaucoup  plus  pcnctrables,  plus  dilcipli- 
nables, plus  tenants  des  premières  conceptions  qui 
leur  font  cngrauecs.Tellemet  quela  bone  nourri- 
ture du  fang  Royal  coioindc  a fon  excellétc  natu- 
re,le  red  doublement  digne  de  fa  Royauté  fuccef- 
fiue.  Et  les  fubiets  de  leur  collé  font  mcrueilleufe- 
met  cofolez  quâd  ils  voy et  naillre,  & puis  eroillrc 
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peu  a peu  5 & façonner  leurs  Princes'  deuant  leurs 
yeuxjcomnie  vn  don  du  cicl^vn  threfor,  vn  ferme 
fondement  pour  les  fouftenir  & bien-heurer  4 la- 
uenir.Mais  ceux  qui  font  inopinément  foufleuez  a 
celle  fublimité  Roya!c,fansy  élire  atteduz^&fans 
auoir  appris  que  cell  des  leur  enfance,  ne  font  pas 
feulement  ignorans  comme  il  en  faut  vfer , & fans 
chanté  entiers  les  fubieâ:s  quils  n ont  point  aupa- 
rauant  efperé  de  poifeder  : ains  leur  font  intolera- 

bles/arouches^&infolens^iufquesàs’oub^ierd’e- 

lire  hommes, & trcncher  des  dieux , ny  ayant  rien 
qui  engendre  tat  de  mefcognoiflance  de  foy-  mef- 
mettant  d’orgeiul,&  de  férocité,  que  la  félicité  in- 
accoullumee . L^autre  qualité  de  noUre  Royauté, 
qniellmafcuhnejell  encor  plus  recommandable 
que  la  precedente,d  autant  que  cell  [e  propre  de  la 
Royauté  Francoife  de  ne  point  tomber  en  que- 
noille.  O la  belle  remarque  non  feulement  de  la 
prudence  , mais  de  la  magnanimité  des  anciens 
François,  qui  n ont  peu  endurer  quVn  peuple  fi 
viril, fi  courageux,  fi  hautain,  fuft  abbaific  foubs 
lesloixdVne  femme,  dVn mol  commandement, 
d Vnfexeimbecille&inconftant  ! Car  fi  nous  ne 
pouuons  fupporter  quelaécmme  tienne  le  com- 
mandement en  vne  maifon  priuee , comme  fouf- 
fririons  nous  qu  elle  le  tienne  fur  tout  le  public?  Si 
elle  ne  peut  régir  yne  oeconomic ,,  comme  coduira 
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elle vnc  ville,  vne prouince,  vn Royaume?  Si  elle 
n*eft  pas  capable  de  gouuerner  fon  mary , & doit 
eftre  gouuernee  parluy , comme  gouuerncra-elle 
tant  de  Princes , tant  de  Seigneurs , tant  de  magi- 
ftrats,tantdefoIdats , tant  de  guerriers,  tant  daf- 
féblces,  tant  d’armecs.  Et  fi  aulsitoft  qu’elle  aefté 
créé, il  luya  efté  ordonné  de  la'bouche  de  Ton 
créateur  d’eftre  fubiette  à vn  homme, de  luy  adhe^' 
rer,de!e  fuyure, comme  pourroit-elle  précéder  & 
guider  tant  de  milliers  d’hommes?  Que  s’il  s’en 
rencontre it  quelquVne  qui  euft  celle  addrefiè , lî 
n’enfaudroit  pas  pourtant  faire  vneloy,  non  plus 
qu’vne  arrondele  ne  fait  pas  le  printemps . La  fage 
PrincclTefc  doit  cotenter  du  manimét  de  fon  pa- 
trimoineparticLiher,  qu’on  ne  luy  peut  ofter.  Et 
quat  au  manimét  du  public , il  luy  doit  fuffire  d’e- 
lire  n5mee  fille  de  Roy, femme  de  Roy , mere  de 
Roys  5 d’ellre  Royne  de  nom,  de  tiltre,  & d’hon- 
neur, en  laifiant  le  Royaume  à fesfreres  , oucoU' 
V fanguins,  ou  autres  defeendas  de  fes  progehitcurs. 
fi  les  femelles  auoient  part  au  Royaume,  il  fe- 
roît  incontinant  tranfporté  aux  autres  natios , qui 
nous  mettroient  aifementlepied  furie  coljpource 
qu’elles  feroient  Roy  le  premier  cflrangcr  qu’elles 
voLidroientappeller  pour  mary.  Enquoy  failant 
nollre  Royaume  euft  ellé  défia  bouluerfé  par  au- 
tant d’aliénations  &tranflàtio  ns  qu’il  y euft  eu  de 
' ' mariages. 
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màriages , autant  de  fois  mis  en  proyc  qif  i!  y euft 
eilé  tranflaté^ScdeuoIuen  quenoille.  Nouslifons 
dans  les  anciennes  hiftoires  que  !a  monarchie  des 
Affyriens  fut  tranfplantee  aux  M câes^pource  que 
le  dernier  monarque  Adyrien  eftoit  non  pas  fem- 
me^mais  feulement  effemlnc,  s’adonnant  plus  aux 
exercices  féminins  qu’aux  armes.  Car  ces  peuples 
orientaux  eflunoicnt  chofe  trop  indigne^que  tant 
de  gens  qui  portoient  le  fer  & refpee  f uffent  affu- 
iettiz  à ceîuy  qu’ils  difoient  porter  la  quenoillcj 
pource  feulement  qu’il  cojauerfoit  trop  vol otiers 
aucc  celles  qui  la  portoient , comme  s’il  euft  quaft 
mieux  ayme^  de  fait  plus  de  compte  d’eftre  femme 
qu’homme.  Combien  eft-ilpîusfeant  aux  Fran- 
çoys  qui  ont  toufioui  s cfté  fans  coinparaifon  plus 
mirtiaux  que  ces  nations  orientales,  qui  ont  efté 
reputez  d’elles^Sc  de  tous  les  autres,des  foudres  de 
guerre,des  hommes  plus  qu  hommes,dcs  corps  m' 
defatigableSjdes  courages  indomptables , des  con- 
querans  qui  ont  planté  leurs  trophées  par  tous  les 
coings  de  la  terre  , Combien,  dFic,  leur  eft-ii  plus 
feant  de  n’admettre  point  de  quenoille  à leur 
Royauté  , qui  eft  rccogneiic  la  première  Royauté 
de  toute  la  terre  ? Les  quenoilIesd’Efpagne,  de 
Sauoye  , de  Lorraine  , aufquclles  nous  auons  fait 
tant  de  fois  la  loy,  forceront- elles  nos  îoix  Fran- 
çoyfesjnos  armes  Françoyfes,  nos  compagnies 
^ ■ ' D ■ 
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Françoyfcs  , noflre  noblefie  Françoife  ] nos 
Princes  Françoys?  O mœurs  changées , ô terre 
abaflardie, corne  as-tu  peu  enfanter , comme  peux 
tu  porter  des  Fraçoys  fi  peu  Françoys^fi  peu  maf- 
les,fi  peu  genereuKj  fi  ancantiz,  fi  abatuz , fi  vam- 
cuz,  fi  enforcelez  par  les  charmes,  par  les  coniura  - 
tions,parIa rage d’vne femme, qu’lis  puiffent  ou- 
blier la  loy  Salique , la  loy  de  France  ? qu’ils  fou- 
h iittent  des  quenoilles  au  lieu  des  feeptres , au  lieu 
des  lys  qu’iJs  veuillent  efleuer  des  femmes,des  he- 
ritiers de  par  les  femmes , des  fauuageons  féminins 
a ce  throfne  Françoys,  à celle  couronne  virile, ce- 
lle couronne  inuincible^.  Q^elcftce  fouhait  de 
deuenir  Efpagnols,  marranes , demi -mores , pour 
perdre  noflre  beau  nom  de  Françoys?Q^l  eft  ce- 
lle ardeur  de  nous  aiferuir  à ces  bouchers  de  peu- 
ples fauuages,  pour  perdre  noflre  liberté  Fran- 
çoyfe?  Dcaouslierà  cesboucslacifsjincellueux, 
fodomites, pour  corrompre,  & tacher  noflre  fang 
Françoys?  O fages  Athéniens  qui  benifsiez  vos 
DieiiXjpremieremét  de  ce  qu’ils  vous  auoient  fait 
naiftre  hommes,  fccondement  de  ce  qu’ils  vous 
auoient  fait  Grecs,ôdtiercement  AthenienSjCom- 
bien  deuons  nous  plus  remercier  noflre  Dieu,  co- 
bien fommes  nous  plus  heureux  que  vous , fi  nous 
Je  feauions  cognoiftre,  d’eflre  nez  entre  des  hom- 
mes tant  renommez  pour  leur  valeur  y d’eftre 
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Royaux,  d’eflre  Francoys?  Combien  nos  peres 
ont  lis  mieux  goufté  cefte  félicité  que  nous?  Corrî- 
bien  ont  ils  plus  vaillamment  deffenduleur  Roy- 
auté ? Combien  fe  font  ils  contenuz  plus  coyemét 
foubs  fa  garde?  Que  s’ils  cuflent  eflé  atteints  de  ce 
defgouftement,  & fol  defir  d’eftre  £fpagnols,co- 
me  de  quelque  peruers  appétit  de  femmes  greffes, 
ïamais  lis  ne  nous  euflent  laiflé  cefte  Royauté  fi 
claire  , fi  pure , fi  nette  d’ellrangers , & dVne  telle 
duree  que  nous  la  pouuons  dire  miraculcufe.  Car 
elle  a défia  duré  près  de  douze  cens  ans, qui  eft  plus 
de  deux  fois  autant  de  temps  que  les  plus  longues 
monarchies,  de  peut  durer  encor  dauantage, voire 
eftre  perpétuée  (ans  fin, fi  nous  voulons  garder  nos 
loix  inuiolablemcnt.  Ce  point  donedufage  ôc 
heureux  gouuernement  de  la  Royauté, & notam- 
ment de  noflre  Royauté  fuccefsiue  & mafculine, 
pour  bien  régir  les  fubieéls , eftant  confideréjil 
faut  examiner  celuy  de  l’aiiélorité  fouueraine  ÔC 
puifi’ance  de  coirimander,pour  les  bien  maintenir. 
Cefte  auélorité  (oiiueraine  eft  fi  propre  à la  Roy- 
auté qu’elle  n^appartient  qu’a  elle , ne  le  rrouuant 
point  aux  autres  eftats  ou  il  y a pluralité  de  gou- 
uerneur$,fi  ce  n’eft  par  imagination3&  comme  en 
vn  corps  cofusquin’a  point  de  certaine  tefte  qui 
fouftienne  lafouuerainete.  Car  fi  ainfieft  que  qui 
ha  compagnon  ha  maiftre,  ceux  piu  tiennent  les 
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ariftocraties , & encor  plus  ceux  (juiTont  aux  de- 
mocratles,  ont  autant  de  maiflresque  d’ergaux, 
quoy  queceloit,  lis  nefontpasmaillres  de  Jeurs 
parciiS5&  n ont  point  de  louueraineté  qui  foit  ap- 
parente^energique,  & puilTante.  D’autant  quViie 
clldimfec  en  plufieurs  ^ celle  diuiiionluy  fait 
perdie  ion  efficace,  ainfi  qu’on  dit  dVn  fiufTeau 
dehé  en  plu&urs  parcelles,  ou dVn  fel  efpars  en 
vue  grande  riuiere.  Et  au  côtraire  celle  de  la  Roy- 
auté eflant  ramallee  eflroitteniét  en  vn,  peut  tout 
en  vn  dm  d œil.  Cefl  pourquoy  il  ni  a que  les 
Roys  qui  portent  les  marques  delà  foiiueraineté, 
qui  Iqient  ornez  de  feeptres  & couronnes,  afuftcz 
e pnrices5feruiz  d mnmnerables  ofhciersjfliquez 
elcigneurs,  armez  de  gardes,  enuirônezdelpié- 
deur , & reluîfants  comme  des  lampes  qui  efdairét 
tout  e monde,  lima quclesRoysquiaycntcfté 
qua/ihcz  des  anciens  enfans  de  luppiter,  toutes 
les  pindes  lettres  eftans  encor  pleines  de  préceptes 

e i’etierer  apres  Dieu,  ôrreputans  ceux  qui  ne 

es  reuerent  point  fans  fraternité, fans  focieté  , fans 
ioy , fans  pieté.  11  ni  a que  les  Roys  qui  foient  ap . 
peliez  paftyurs  des  Iiommes,pourles  bons, qui  ayée 
leulspuifiancc  delà  vie  & de  ia  mort, pour  les  mcD 
c ans.  Ceff  donc  la  Royauté  qui  eit  fans  contre- 
dit la  plus  foLiuerainejla  plus  authentique , & plus 
commode  à Iwn  cgmpiander^eftantaursUapIus 
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âpteâdonnerlaloy  jQ^ui  ell  la  première  & princi- 
pale pmflancc  de  la  fouueraineté . Car  ccft  à la 
Royauté  a faire  & défaire,  conferuer  corrom- 
pre, eilendre  & reftreindre  la  loy , tout  ainfi  qu’il 
luy  plaifl , félon  Fexigen ce  des  cas,  & fans  l’appro- 
bation ou  confentement  d’autruy.  Pource  qu  elle 
la  tient  en  fa  mam  tout  ainfiquelc  maiftre  pilote 
le  gouuernail , pour  la  tourner  promptement  à fa 
difcrction  , & autî’ement  fi  elle  sattendoit  d’en 
prendre  aduis  de  ceux  qu’elle  doit  maiflrifer , elle 
leur  feruiroit , & en  aduiendroit  vn  tel  defordre, 
qu  ils  feroient  bien  fouuentpluflofl:  penz  qu’elle 
ne  les  ppurroitaflemblerjou  accorder. loinâ  qu’il 
ni  a loy  qui  ne  foit  bien  tod  anéantis , morte , 3c 
enfeuelie,  belle  n’efl:renouueiee,viuifiee,&refu- 
feitee  d heure  à autre  ,&  appliquée  aux  affaires, 
auxfaîfons , & aux  hommes , félon  qu’ils  fe  chan- 
gent. Car  la  loy  efcripte  n’eft  quv'neloy  muette, 
vne  loy  generale,n’ ayant  point  de  prouidence  aux 
incide ns  particuliers . Mais  leRoyeh:  laloy  par- 
lante,la  loy  fpecialc,Ia  loy  appropriée  à tous  acci- 
dens , & a toutes  occurrences , l’intelligence  du 
gouuernement , l’ame  de  tout  le  peuple.  Ccfl  la 
Royauté  qui  reçoit, qui  garde,  qui  guarentit  tou- 
tes perfon nés  en  general , ôc  chacun  en  particulier 
füubs  fa  protection, qui  comprend  toutes  les  pro- 
tenions  non  feulement  des  magiftrats  enuers  le 
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peuple  J mais  des  Princes  entiers  leurs  vaflaux , des 
capitaines  enucrs  leurs  foldats  ^ des  pères  enuers 
leurs enfans, des  maiftres  enuers leurs  feruiteurs, 
lefquels  à proprement  parler  n’ont  point  ce  droit 
de  prote£èion , pource  c^u’i!  eft  deu  feulement  à la 
Royauté.  Ceft  la  R.oyauté  qui  tient  le  corps  de 
garde  perpétuel  au  milieu  de  la  cité^  qui  donne  le 
mot  a tous  les  autres^qui  remiie  , qui  difpofe , qui 
ordonne  tout  j qui  enuoye  par  tout  des  gouuer- 
neurSjCapitaines,  officiers,  de  magiflrats , qui  ne  le 
méfiant  que  des  grandes  affaires  dignes  d’elle,  fait 
expedier  lufques  aux  plus  petites  par  fes  vicaires:  3c 
qui  ncantmoins  n’efl  nullement  aff’oibIic,ni  dimi- 
nuée parles  puilîances  qu’elle  diftnbue  aux  autres, 
non  plus  que  la  teftepar  lesmouuemens  qu’elle 
donne  aux  membres , ni  que  la  main  pour  fa  diui- 
lîon  en  cinq  doigts,  qui  la  rend  plus  propre  à tout 
manier.  Car  les  officiers  n’exercent  pas  leur  puif- 
fanee  de  par  eux  mefmes , mais  de  par  le  Roy  , & 
tout  ainfi  que  les  perfonnages  des  tragédies  n’ad- 
iouftent  a leur  rôle  que  la  voix,Ie  geff  c,&  Taccent, 
3c  rien  a 1 inuention  , aulsi  ni  a*il  rien  du  leur  en 
leurs  charges  que  la  parole  , i’adion , & la  conte- 
nance , graue  toutefois , fcrieufe , 3c  non  feinde, 
mais  fans  rien  adio lifter  à ce  gui  leur  eft  prefeript, 
& fans  forcir  des  barreaux  qui  leur  font  limitez. 

queraudqnté&  puiffance  fouueraine 


\ 
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de  la  Royauté  efl:  la  grande  foiirce  de  toutes  les 
autres  au£î:ontez&  puiHances^IefqueHes  dccou'- 
lent  d’elle^ôc  retournent  en  elle,  comme  tous  les 
fleuues  à la  mer , dc  tous  les  rayons  de  lumière  au 
corps  lumineux  du  (oleil.  Cefl  dc  U que  procédé 
celle  admirable  chaifnc  de  !aRoyauté,qui  enibral- 
fe^quiferre,  qui  eftreint,  qui  contraint  tout , la- 
quelle,comme  le  pocte  Homerea  defeript  de  la 
chaifne  d’or  de  fon  îuppiter,  peut  enleuer  , ou  ti- 
rer çà  ôc  là  la  mer  & la  terre  , cell  à dire  , tous  les 
fubicéts  qui  l'habitent.  Ceft  la  bride  des  turbuics, 
le  bouclier  des  pay  h nies,  lefupport  dcsfoibles , la 
/cureté  des  petits , l’ornement  des  grands , le  falut 
de  tous  iodifferemment , l’appuy  de  la  paixjle  fort 
lien  qui  peut  retenir, defFendre,preferuer,  aggran- 
dir  l’eftat.  Et  de  vray  quand  le  Roy  & les  Tubieds 
font  bien  liez  en femble , queleRoy  fçait  bien  cô- 
mander  J &lcsfubieds  bien  obeyr,  que  le  Roy  les 
fçait  bien  maintenir  par  la  force  des  armes  & des 
loix , & eux  luy  rendre  la  foy , fubiedion , obeyf- 
fancCjSc  fecours  tel  qu’ils  luy  doibuct,  la  Royauté 
ha  lors  le  vent  fort  & gaillard  en  pouppe  , Ôc  fait 
en  peu  de  temps  de  merueilleux  progrez , defquels 
elle  n a que  l’honneur  , & eux  le  profit.  Cela  s’eil 
veu  en  toutes  les  antiques  monarchies  des  Medes, 
Perfes,  Macédoniens , qui  ont  efté  faides  fi  gran-' 
des, non  parla  (àgefTe , ni  par  la  force  des  hommes 
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cie  CCS  pavs5mais  feulement  pouvee  qu’ils  reuerolet 
plus  les  Roys  que  les  autres  peuples.  Les  Francoys 
ontconioint  àïamefmereuerencc  de  leurs  Roys 
Ja  vaillance , & cefi:  par  ces  deux  points  que  nous 
auons  exalté  Ci  haut  noftre  Royauté  . Car  quelle 
Royauté  y a il  qui  le  puilTc  efgaler  a la  Francovfe? 
MaispluRofî:  la  Royauté  Fraocoife  eft-eîJe  pas  la 
feule  légitimé  Royauté  de  tout  le  monde?  Car 
hors  l’Europe  on  peut  dire  qu’il  ni  a point  de  légi- 
timé RoyautC5&  font  pluftoll  Seigneuries 
queRoyautez.  Pourcequeles  fubieds  du  grand 
Seigneur,  & tels  autres  dominateurs^ne  font  pref- 
que  qu  clcîaues,  n’eftans  point  recogneuz  de  la 
Seigneurie  comme  fes  enfans,  n’cflans  pas  feule- 
ment  fouhs  Ton  empire  , ainfi  que  nous  fommes 
foubs  le  noftre 5 ains fouhs  fon  domaine, faifans 
partie  de  fes  biens  Scappartenances^aufs!  bien  que 
la  tcrre,quieft  pareillement  toute  fienne  en  toute 
propriété , Et  quant  aux  Royautez  de  l’Europe 
il  ni  en  a que  deux  qui  pour  leur  grandeur  fem- 
bîent  menter  ce  nom  de  Royauté  par  excellence 
furies  autres^quoy  que  ce  foit , qui  coten  dent  en- 
tre elles  de  la  preeminan  ce,  la  F rancoy  fe , & l’Ef- 
pagnole.  Et  l’Efpagnole  fc  trouuera  indigne  du 
nom  R oyauté,fi  on  l’examine  de  près,  principale- 
ment fur  deux  raifons.  LVne,  qui  luy  eft, commu- 
ne auec  les  petites  Royautez, pource  quelleeft 

tellement 
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tellement bridee  & reftreinte  â certaines  conditios 
par  fes  fubie61:s  naturels , qu’il  fcmble  que  ce  (bit 

eux  qui  commandent  ,&  non l’aublorite  deleur 
Jlpy,  comme  s’il  neftoit  leur  fouuerain  que  de 
nom^Sc  non  pas  d’effc£l.  L’autre,  qui  luy  cfl  pro- 
pre, pource  qu’elle  cft  cruelle  aux  peuples  qu’tîle  a 
conquis,  reprefentint  pluiloft  vne  tyrannie  , & 
horrible  barbarie.. qu’vne  luRe  Royauté  . Mais  la 
Royauté  Frâcoifen  eftpas  feulement  fouueraûie 
effettueilement , 3c  fans  reftriélion  , ni  modifica- 
tion quelconque , ain§  tant  aymee  , & tant  obtye 
defts  fubieéfSî'au  moins  tant  qu  ils  font  en  leur 
bons  (eus, qu’ils  font  plus  de  cas  d eflre  conimâdez 
d elle,ou  œilladez  dVn  regard  ferain  de  leur  Roy, 
que  de  commander  à tout  le  refte  des  humains*  La 
Royauté  Francoife  n’eil  pas  feulement  exempte 
de  reproche  de  tyrannie  entre  les  eftrangers,  ams 
tref-honorable  aux  fiens, pource  qu  ils  participent 
tous  àfon  honneur , comme  tous  les  membres  a 
l’excclience  du  chef.  Ceft  rhonneur  de  tous  les 
François , d’auoir  vne  R oyaute  qui  deuance  tou- 
tes les  Royautez  terriennes,qui  foit  reflee  par  tant 
de  fiecles  inuincible  & viéiorieufc,  qui  leconde  de 
foit  la  première  apres  la  diuine  Royauté.  Cell 
l’honneur  de  tous  les  François,  d auoir  vne  Roy- 
auté fouftenue  paria  diuinite  mefme , & entiete- 
nue  parle  miniitere  des  bons  anges,  qui  F ont  tou  R 
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iours  afsiftce,  <jui  nous  ont  bien  daigné  apporter 
çà  bas  les  (Iicrees  fleurs  de  lys,  &le  fainahu^ledc- 
fliné  au  facre  de  nos  Roys,cjui  ont  fait  par  eux  des 
miracles  viflbleSjguen  des  maladies  incurables  par 
^ 1 attouchement  de  leurs  mains^deflaiéi  des  armees 
fatales  parla  conduite  d Vne  pucellc,  & qui  mon- 
ftient  de  nouiieaux miracleS’tous les  lours pour  le 
fouftenement  de  celle  Royauté.  Celirhonneur, 
celllanoblefledetouslesFrancoys,  d’auoir  vne 
Royauté  quiaytflorifi  long  temps  ^ d’auoir  encor 
vne  race  de  Koys  la  plus  longue  qui  régné  , 6c  qui 
ayt  onques  régné.  Ceft  la  grandeur  de  tous  les  . 
Francoys  d auoir  vne  Royauté  qui  ayt  autrefois 
maintenu  fes  voyfins , rellabli  beaucoup  de  Roys 
elirangers^qui  aye  elle  le  domicile^le  port  alfeuré, 

1 afyle  facre  ae  tous  les  princes  opprelîez  , & fes 
Roys  recogneuz  les  {Premiers  Roys  de  la  Cbre- 
llicnte  5 quoy  que  Forgucil  d’Efpaigne  efclos  de- 
puis peu  d années  5 eftan"  défia  prell  à creuer,  5c 
n ellant  plus  ellâconne  que  d vn  chef  caduc,  apo 
Hume  , pourri , affeéle  ce  titre,  pour  auoir  efte  Je 
fleau  de  toutes  les  natios.  Bref  cell  la  grandeur  des 

Royauté  qui  a commandé 
ai  Efpagnc,ritalie,6cbAllemagne,tenuIa Sauoyc 
rebelle  en  la  fubieétiDn , la  Lorraine  ingrate  en  la 
deffence , le  fiege  Romain  en  fa  proteélion  , 6c 
quafi  toute  rBuropeen  fii  puiffance.  Quiaiadis 
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rompu  Iss  Mores^Gots^  & SarraGns^  & du  temps 
de  nos  biCayeuls  a fait  bouffer  Peftendaid  blanc 
par  r Afie,  fait  voler  par  tout  Tes  thriomfes , cftabli 
fes  conqueffes.  Quia  porté  dcfivaillans  guerriers 
qu’ils  n’ont  peu  trouuer  nulle-pait  refiftance  5 que 
leur  force  a effé  effimee  des  natiôns  loingtaines 
plus  qu  humaine,  les  hiffoires  effrageres  eltans  en- 
richies des  proüclles  incroyables  non  feulement  de 
nos  Rolands,01iuicrs,  & Regnaults,  & tels  autres 
palatins,  mais  de  cent  & cent  mil  preux  chcualiers 
qui  les  ont  depuis  enfuiuiz,  & qui  ont  fait  gloire 
de  prodiguer  leur  vie  pour  l’exaltation  de  la  Roy- 
auté Françoife.Obellesamesguerrieres,  quiauez 
autrefois, & tant  de  fois  rcfpandu  voftrc  fang  cou- 
rageux pour  magnifier  celte  Royauté  , que  vous 
eftes  magnifiées  vousmefmes!  Q^  vous  auez 
choifi  vn  fubied  digne  de  voftre  vertu  immortel- 
le! O combien  glorieux  feront  vos  fuccefleurs  qui 
vous  imitent  maintenant  en  ce  beau  champ  d h 0- 
neur,qui  combattent  franchement  pour  la  melme 

Royauté,  qui  ne  redoutent  que  la  honte , qui  ne 

fuyent  que  la  lafchetc,qui  n’abhorrent  que  la  def- 
loyauté,qui  font  refbiuz  de  mourir  en  ce  thnom- 
faut  liét  d'honneur  , fi  leur  heure  eft  venue , poiii 
fur-viure  éternellement  au  cœur  & en  la  mémoire 
de  tous  les  bons  FrâçoySjCn  reftabliilant  la  patrie! 
Car  quelle  gloire  y a-il  p^^^dlc  q de  defdaignerla 
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mort  pour  la  patrie^.  Queüepatnepeut  tant  hono- 
rei  3 & faire  cftinceler  les  enfius  valeureux,  c|ue 
celle  cjui  eft  honorée  du  luftre  de  k RcyLté? 
Ceux  cjüi  font  morts  ailleurs,  ou  pour  autre  caufe 
qucpourleieruice  delà  Royauté , ont  ilspasen- 

feueli  leur  renom  auec  leurs  corps  foubsvn  mefme 

tombeau^  Ont- ils  laifl'é  de  mourir  pour  trop  ef- 
pargner  ieurpeau^.  Ceux  qui  cornbatcent  pour  la 
lebellion  & trahilon  , pour  leur  ambition  & pre- 
fomption,  leur  auarice,  leur  rapine , leurs  frénéti- 
ques pafsions,  accumuleront-ils  pas  fur  eux  des  vi- 
tupeies  au  lieu  de  louanges^.  Lailiéront  ils  pourtat 
de  mourir  en  leur  infamie,  lenîent-ils  pas  efcouler 
défia  toute  leur  vaailance/ont  ils  pas  vaincuz  auat 
ie  combat  en  leur  confcience?  Ceux  au  contraire 
qui  combattent  pour  la  uifte  querelle,  fentent-ils 
pas  croiftre  leur  force , combattent  ils  pas  heureu- 
lementdix  contre  cent,  rompent  ils  pas  ordinal-* 
rcmenties  groffis  troupes  de  leurs  eim émis  com- 
me des  troupeaux  de  beftes^Quel  meilleur  prefage 
pouuons  nous  demander,  quelles  meilleures  arres, 
& aduances  de  leur  defconfiture  , & de  la  vidoire 
e la  Royauté,  tant  contre  les  étrangers  mue  con- 
tre ceux  quik  trauailîent  au  dedans?  Dieu  déclaré 
Il  pas  par  làgu’ii  guerroyé  à velie  d’œilpour  elle? 
Lll-ce  pasluy.  qui  elil’autheur,  le  nourricier  , le 
propugnateur  de  rauthorité  des  Roys?  Ne  les 
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earde-il  pas  comme  laprundlcdefonai!?  Ne  les 
couure-ilpas  de  fcs  armes  ? Ne  refifte-ilpas  aux 
ambitieux, audacieux, & fuperbes , qui  cntrepren- 
ncot  contre?  la  fouiierainetc  des  couronnes  Icgiti 
mes , & s’efforcent  de  monter  plus  haut  qu  lis  ne 
dolbuent?  Sa  iuRicc  eft-elie  enfeuelie , Tes  yeux 
font-ils  endormiz , fes  lugemens  font-ils  amo!  tiz, 
pour eftre tardifs?  Nerecompenfc  ilpas touhours 
en  fin  (alentc  patience  & conniuence  par  vne  plus 
grielue  pefanteur  de  fes  chaftimens  J II  hayt  fur 
toutl’ambltion,pource  qu’  elle  a efté  le  premier  de 

tous  les  pechez,quiayât  elclosl  enuie,&!  au  ace, 

a fait  culbuttcr  des  anges.  Que  fi  des  anges  ont  efté 
chaltiezfileuerement  de  ce  peche , que  donueiit 
attendre  les  hommes  qui  leur  veulent  leflcm  er, 
qui  veulent  efcheler  le  ciel  comme  lesgeans,imiter 
le  tonnerre  inimitable  comme  vnfuiieux  Sa  mo- 
nee,ceft  à dire  , contrefaire  la  Royauté  eftablie^  de 
Dieu,  l’efeiair  & la  fplendeur  de  l’ellat  & ccurone 
de  France  Que  doibuent  efperer  ceux  qui  con- 
çoiuent  tant  d’audaces  fur  audaces,  d’outrecuida-, 
ces , de  felonnies , d’impietez , de  cruautez,  de  la- 
crileges,d'impoftures  ? Ceux  qni  pipent  les  igno 
rans  , quife  louent  du  nom  de  religion  pour  a 
frontervn  peuple  innocenté  Ortoutainlique  a 
Royauté  ha  plus  d’auRonté  , & de  puiftance  die 
commander  que  les  autres  gouuernemens  , aufii 
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a-cile  redprocjueinGnt  plus  de  modération,  de  fa- 
cilite,de  clemence,&  de  bonté.  Car  le  bon  Roy 
fe  maiftrife  aufsi  bien  ^uelesfubieéls,  pour  tem- 
pérer fa  puiffance  infinie, qui  feroit  non  i'eulement 
intolerab/e , fi  elieeftoit  accompagnée  de  rigeur, 
mars  contraire  aux  effeds  de  ia  R oyauté.  A utre  - 
met  comme  eil-ce  queledloypourroit  regnerdi- 
gjiement,  siln’eftoit  pasmai'Rrcdc  foy-mefme? 
Comme  feroit-ii  Roy,  sii  eftoit  ferf  defes  pafsios? 

f^mme  commanderoit  il  aux  autres , s’il  iaiRoit 

a u lettirfaiadon  a des  cboieres,  des  vcngences, 
violences , & concupifcences  tyranniques , ou  fé- 
minines; Comme  donc  e(l-ce  que  le  Roy  eft  plus 
moderé,pIus  clement,plus  doux,  moins  pafsiôné, 
moins  aItcré,moins  violent  que  les  autres?  Corne 
quâdle  foleil  cft  eh  fon  folftice,&  en  fa  plus  haute 
afcenfion,  il  femble  fe  remuer  plus  lentement, 
aulsile  Roy  fe  trouble-il  tant  moins  que  plus  il  ha 
de 'hauteur  fur  tous  les  autres  , ayant  tant  moins 
d’occafion  de  s’attacher  à eux  que  plus  ils  luy  font 
difîemblabJes,&  rauallezau  delfoubs  deluy.  Au 
contraircil  les  chérit  de  tant  plus  qu’ils  font  fiens, 

& fiue  neantmoinsilfçait  qu’ils  ne  feront  lamais 
véritablement  fiens,s’il  ne  les  fait  efire  fiens  de  bon 
cœur.  Il  fçait  que  les  hommes  fortent  bien  fouuét 
pluscontens  de  deuant  fa  facedela  beneuolencc 

qu  lüeur  aura  monflree,  que  de  la  demande  qu’il 
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leur  aura  accordée.  Il  fjait  qu’il  eft  impofsible  que 
le  bon  gouuernement  foitfans  charité  ^ ni  ayant 
cbofe^quelle  quelle  foit,  nt chiens , ni  cheuaux , ni 
hommes  à plus  forte  raifon,  qu’on  puifTe  bien  ma- 
nier fans  y mettre  entièrement  fon  dfFeftion.  Co- 
rne les  chiens  carefTent  leur  veneurjSé  font  carefiez 
de  luy^ou  les  cheuaux  de  leur  efcuyer,auisi  le  Roy 
ne  peut-jl  bien  cheuir  de  fes  fubiedls , s’il  ne  met 
en  eux  Ion  amour^Sc  eux  réciproquement  en  !uy. 
Carceft  aufsi  à eux  à penfer  que  l’amour  nourrit 
l’amourj&que  les  bons  lubie(^s  font  les  bos  R oys, 
pOLircc  que  leur  clemence  ne  gifl  pas  feule|ncnt  en 
eux^ains  en  ceux  qui  leur  doiuent  obeyr3&  la  pro- 
uoquer  en  bié  obeyifant.  Ainfi  faifant  on  ne  peut 
douter  qu’il  ni  aytbien  plus  de  douceur  pour  les 
fubieds  d’eftre  commâdez  dVn  que  de  plufieurs, 
Sc  qu’il  ne  foit  beaucoup!  plus  facile  de  fe  rager  à la 
volonté  d’vn  Roy^que  dvne  multitude.  Le  Roy 
n’efl  pas  feulement  plus  propice  a fes  fubieds, 
mais  eux  aufsi  fe  rédent  bien  plus  maniables  foubs 
luy  que  foubs  leurs  pareils.  Ils  trouuent  le  ioug  de 
la  Royauté  fi  doux 3 qu’il  leur  femble  tout  vn  d’o- 
beyrauRoy^&d’obeyra  la  loy.  Comme  ceft  la 
félicité  du  corps  d eflre  commande  par  l’efprit, 
fans  lequel  ilnepourroitfcntir,  mouuoir,  neref' 
pirer  3 aufsi  eft-ce  la  noflre  d’eftre  comnfiandez 
parle  Roy,  fans  lequel  nous  ne  pouuons  viurc 
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enlibertc.  D’autant  que  la  liberté  ne  confîfte  qu’a 
viureainfî  qu*on  veut  fans  faire  tort  à autruy,  & 
ainfi  faifant , a ioiiyr  chacun  du  fien  en  toute  (eu- 
reté,  fans  crainte  de  rçccuoir  aucun  empefchemft 
en  fon  honcur,en  fa  vie^en  fa  famiile^en  fes  droits^ 
ni  aucun  deftourbier  en  fon  labeur , en  fon  indu- 
flriejcn  fa  vacatio  ordinaire.  Ce  que  nous  ne  pou- 
iions  obtenir  q par  le  régné  paifiible  de  la  Royauté^ 
de  laquelle  nous  fommes  tous  feruiteurs  à cefte 
feule  fin  que  nous  puifsions  eftre  libres. Et  la  Roy- 
auté n’eft  pas  Royauté,  fi  elle  ne  maintient  à fes 
lubieéls  celle  liberté,  ^5^  fi  elle  ne  réputé  chofe  plus 
magnanime  de  commançkr  à des  perfonnes  libres,  ’ 
qu’a  des  efclaues.  Pour  le  monftrer,  feignons  ( car 
Its  imaginations  font  libres)  que  par  quelque  en- 
chantement tous  les  fubieéls  peufient  efire  fou^ 
dainemér  metamorphofez  en  belles, afnes^bœufs, 
DU  pourceaux  , pour  donner  encor  plus  de  puif- 
fance  a leur  Roy  lur  eux,  iufques  à les  vendre , en- 
gager, efgorger  fans  fcadalc.  Se  trouucroit  il  Roy 
fi  peu  Royal  qu’iî  voulufl  regner  fur  des  hommes 
hebetez  & transformez  en  celle  forte?  Et  neant- 
moins  cefi:  la  forte  en  laquelle  les  cruautez  Efpa- 
gnoies  lé  plaifent  de  regner.  Car  qui  n’a  cogneu 
leur  beau  gouuernemét  des  Indoys  Occidentaux, 
de  corne  apres  les  auoirrenduz  tous  efcIaueSjpar  la 
trahilon  de  leurs  grands  fermens , ils  leur  fiufoicnt 

foüyr 
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foiiyr  des  minieres^les  defpomllans  garrottons  k 
des  chaifnes,  ou  pièces  de  bois,  les  fouettas  de  cor- 
des & nerfs  de  bœuf , à guife  de  bourreaux  ? 
n’a  leu  comme  au  liéudelesrcfedionner  Icfoir^ 
au  moins  comme  des  animaux  de  labeur,  aucuns 
d’eux  eflayoicnt  leur  cruauté,&paffoient  le  temps 
à leur  faire  degoufter  de  la  poix  fondue , ou  de 
rbuyle  bouillante  fur  la  peau , puis  les  enterroient 
iufcjuesaucoltoutelanuiâ:  ,pour  efpreuuerlcur 
incroyable  patience?  Les  apprcntifs  apprenoienti 
tuer  eu  les  efgorgeat  ) ainfi  cjue  moutonS3trcnchas 
leurs  membres  par  morceaux, ô(:  les  cftalans  en  vctc 
pourlapafture  de  leurs  chiens , & le  refte  aux  oy- 
feaux.  Les  autres  cftimans  celle  façon  trop  lente, 
pour  en  faire  mourir  beaucoup  en  vninflant  , les 
accouploiet  par  douzaines  à longues  perches, pour 
les  noyer  a monceaux,  de  inuentoiet  tous  les  iours 
des  peines  eftrages  pour  les  mai  tyrifer.  Si  cju’apres 
les  auoir  effarouchez  par  mille  nouueauxfuppli- 
ces,i!s  ont  appris  àchafTeraux  hommes , ain fi  que 
nous  chafiTons  icy  aux  belles  lauuages . Et  ont  tant 
faj(5l  qu’ils  ont  réduit  ces  panures  innoccs  à tel  de- 
fcfpoir,  que  les  hommes  s’ellrangloient  euxmcf-* 
mes  aux  forefts,  fe  precipitoient  des  hauts  rochers 
en  baSjfe  tranfpercoicnt  de  pieuz  pointuz,  que  les 
peres  aflommoient  leurs  propres  enfans.  Les  lame- 
tables  meres  mangeoienîd’vne  certaine  herbe  du 
■ F 
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pâys^pour  efteindre  & arracher  leur  fruid  de  leurs 
entrailles  auant  le  temps , de  peur  qu’il  ne  tombaft 
à l’auenir  en  tant  de  tortures  & de  tourmens . Les 
miferables  hiles  qui  pouuoient  eflre  attrapées  fer- 
uoient  à tous  les  elTays  de  la  luxure  abominable  de 
ces  cloaques  de  lubricité , puis  efloient  eflouffbes, 
pour  en  changer  d'autres^ôc  fe  vanter  à qui  plus  en 
auroit  defpefché.  Qiii  ne  fçait  qu’il  s’efttrouuc 
par  fupputatiô  faide  qu’en  vne  feule  prouince  ap- 
pellee  Fondure  le  nombre  de  quatre cét  mil  qu’ils 
choient, fut  incotinant  réduit  par  toutes  cés  enbr- 
mitez  eitranges  au  nombre  de  huid  mil?  Que  de 
deux  millions  d’ames  viuantes  en  Me  Efpagnole, 
à peine  s’entrouua-ilparfucccfsionde  temps  vn 
miH  Qui  ne  fçait  que  le'mehne  eft  auenu  en  Cuba, 
en  lamaïquc  , & en  la  plufpart  des  autres  ifles  & 
proLiinces, qu’ils  ont  [aille  toutes  defolees,  & or- 
phelines pour  iamais  de  leurs  habitans  naturels? 
Ces  tigres  félons  font-ils  deuenuz  depuis  autres 
qu’eux  mefmes?  Ont-ils  changé  dénature  quand 
ils  ont  changé  d air?Ont-ils  efté  plus  tolcrables  aux 
Fiamans,  qu’aux  Sauuages  • Ont-ils  pas  encor  ai- 
guifé  leurs  inhumanitcz  contre  eux,  de  adioufté  k 
fierté,  ôc  la  perfidie  à leurs  bourelleries  fauuages? 
Se  font-ils  pas  pris  de  première  voice  aux  plus  il- 
luftres  &fignale2  Seigneurs  quife  pouuoient  op- 
pofer  à leurs  deportemens  fauuages?  Las  ils  leur 
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ont  oflé  Thonneur  auec  la  vie,  ils  les  ont  fait  pafler 
par  des  efchafFaux  ignominieux,  apres  ies  auoir  ap-J 
partez  de  belles  paroles . Ils  ont  raclé  le  refte  de  ce- 
fte  grande  noblefle,&  accablé  toutes  les  bonnes 
maifons,  pour  faire  renommer  en  leur  lieu,  faire 
refpeâcr, craindre, admirer  des  Domps  faquins  de 
Carti!lc,en  leur  donnant  de  grands  noms,  les  ram- 
parant  de  citadellcs,Ies  faiiant  démarcher  à pas  gra- 
ues,auecdesrhodomontades  de  fourcils  relcuez, 
de  fiercs  menartes,  de  vanteriesbrauaches,  & de 
paroles  pefantes , & longues  de  deux  pieds.  Ils  ont 
toutreph  de  gibcts,de  potences,&  de  roiies,  pour 
cfpouuater  le  peuple  par  ces  fpedacles  effroy  abks. 
Ils  ont  pille  les  villes  pnlespar  compofition  , apres 
leur  auoir  donné  la  ioy  de  les  conferuer,  Sc  apres 
le  pillage  fait  feruir  les  citoyens  de  pionniers  aux 
fieges  des  autres  villes , en  les  contraignant  de  fup  * 
plir  toujours  le  nombre  de  ceux  qui  ertoict  occiz, 
pour  les  faire  tous  entr’-occireies  vns  parles  autres. 
Ils  ont  encor  rauagé  les  villes  paifibles  de  leur  obe- 
yflance,aflafsiné  les  peres  & maris,  pour  violer  & 
forcer  plus  licentieufcmét  leurs  fagesvefues,  pour 
vilener  & faire  des  concubines  de  leurs  filles  pudi- 
ques , ioüyr  de  tous  leurs  ioyaux  , & enleucr  leurs 
threfors.  Ils  ont  décimé  doublement  tous  les  biés, 
tant  nobles  que  roturiers,  tant  pour  la  valeur  de 
toute  la  propriété  à vne  feule  fois , que  cîu  rcuenu 
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pour  toutes  les  années  ^ & fuccé  non  feulement 
toute  la  fubftâce  de  la  campagne , mais  tout  le  plus 
cler  des  meubles , des  deniers  5 aâions  & crédits, 
voire  du  labeur  dVn  chacun , mettans  par  tout  la 
mendicité  au  lieu  de  l’opulence,  ils  ont  enfin  mis 
le  feu  dans  les  plus  puifiantes  villes,  pour  Tenuie 
c]u  ils  portoient  a leur  beauté  , dc  pour  le  dcfpitde 
ce  (]u  ils  n’en  ont  point  de  telles.  Allez  maintenât, 
mutins  Françoys  , allez  vous  reuolter  de  vcftre 


Royauté  Fracoife,  pour  vous  fiera  celle  fa  uuage, 
a celle  fanglâte  Royauté.  Allez  croire  ejue  ces  dou-; 
bie^-barbarcs,  cesfarouchesjccs  courfaircs  Arabe f’ 
queSjCefte  engeance  d’Afrique,  celle  perfidie 
ruque5cefte  holldite  de  tout  le  genre  humain  , ces 
bouchers  d hommes , ces  efcorcheurs , ces  carna- 
ciers,ces  boutefeux  font  fainéls  , font  confcien- 
tieux^lont  voliez  à la  chanté , à lapieté^aThumili- 
téjà  la  catholicité , Allez  croire  qu’ils  ne  font  pas 
tous  flancs  marranes  ^laplufpartathces,  plufieurs 
encor  Mahometams  dans  le  cœur, ôf  que  leurs  œu- 
ures  ne  preuuét  pas  afiez  ce  qu’ils  font.  Allez  vous 
flatter,  allez  vous  perluader  qu’ils  font  vos  amis, 
vos  coadmteurs,&  conleruateurs,encor  que  vous 
fçaehiez  qu’ils  loiit  de  tout  têps  vos  ennemis  pro^ 
fez,  conmrez,&  mortels,  qmonttoufionrs  mon- 
llré  qu  lis  n afpirent  rien  plus  qu’à  combler  leurs 
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qu’enragez  ne  de( chireroiét  pas  plus  auidemeî  vo- 
lire  chair  que  celle  des  AmericainSjne  faccageroiet 
pas  plus  volôtiers  vos  villes  q celles  de  vos  voyfîns, 
s’ils  auoîêt  pnfe  afleurce  fur  vous,  qu’ils  ne  feroic; 
pas  plus  aflbuuiz  de  brauer  à toute  outrance  vn 
peuple  fi  braue,pas  plus  alouuiz&acharnés  a (e  va- 
ger  de  tels  ennemis,  qui  feuls  leur  pcuuent  faire  te- 
llcjleuls réprimer  leur  prefomption^fculs  abattre 
leurarrogace,feuls  empefeher  qu’ils  n’cgloutifient 
tout  le  relie  de  fEurope, apres  la  France.  Ils  filent 
doux  pour  cefte  heure^ils  crachet  le  miel  & cachet 
le  fiel,  ils  biâdifiertjils  difent  qu  ils  viennent  main- 
tenir noftre  religion,  pource  qu’ils  ne  fçauêt  point 
de  moyen  plus  propre  pour  attifer  noltre  diuifiô, 
hors  laquelle  ils  ne  nous  oferoiêt  accofler  , ou  feu  - 
lement  regarder  en  face  fans  trembler.  Ainfidi- 
foient-ils  aiix  idiots  des  Indes , tefmoin  leur  hifto- 
nen  Goniara,  qu’ils  les  voulaient  mener  en  Fara- 
dis,quand  lis  Es  iaifoicnt  embarquer  pour  les  faire 
palfer  en  Purgatoire,eefl;  à dire , au  trauail  de  leurs 
mines,  qu’ils  nommoient  parderifion  Paradis ÔC 
Purgatoire,  pource  qu’ils  ne  croyentne  Tvn  ne 
l’autre.  Ainfi  parlait  le  loup  affamé,  quand  il  vou- 
loit  entrer  aü  parc  des  brebis.  Ainfi  chantoit  Yoy^ 
felcuraux  oyfeauXjpour  les  tirer  en  fes  filets.  Ainfi 
diloit  l’ancienne  table  du  cheualier,  du  cheual,  de 
du  cerf  3 que  lors  que  le  çheual  eut  qtierelle  contre 
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le  cerf  5 le  chcualier  luy  feit  entendre  qu’il  falloiî 
qu’il  le  lailTaft  monter  (urluy,  pourluy  ayder  à 
pourchafierfon  ennemv5&  que  par  cefte  finefleil 
le  dompta.  Ceft  aux  beftes  & aux  oyfeaux  fans  rai- 
fon  a fe  laifler  piper  par  vn  doux  chant , & en  l’ef* 
coûtant  s’engluer  aux  pieges  de  TuyTeleur  , quiles 
tiie  quand  ils  font  ainfi  furpris.  L’homme  difcret 
ne  doit  point  regarder  aux  parolesjains  aux  effed^s, 
ô:  taire  lugcment  des  confequences  par  les  antecc- 
dences.  Lefquelles  ne  deçouurét  que  trop  que  ceft 
Eipagnol  n*efl:  quVn  loup  deuorat  qui  vous  veut 
rauir:  vn  cauteleux  oy  feleur  qui  vous  veut  engluer 
& tuer;  vn  traiflre  cheualier  qui  vous  veut  monter 
&düpter;vn  trôpeur  qui  pred  la  peau  du  regnard^ 
pource  que  celle  du  lion  ne  luy  peut  fuffirc  contre 
des  lions  plus  forts  que  luy  *.  bref  vn  affronteur  ef- 
fronté  qui  vous  veut  tirer  enfacordcllc  parvne 
furprifej&moqucrie  manifefte  de  Dieu  & des  ho- 
mes. Car  qui  a- il  plus  apertementimpieii^  ^ im- 
pudent, que  feiadter  qu’il  vient  icy  deffendrela 
religion  Catholique  & Romaine,  luy  qui  pacifie 
aucc  le  Turc,en  abandonnant  fes  fubieâs  au  Ma-? 
hometifme?  Luy  qui  laifle  confirmer  en  la  lubie- 
âion  & religion  d’Angleterre  fes  Oladois  & Zc- 
Jandois?  Luy  qui  pcrmet,approuuc , & entretient 
la  Caluinifmc  en  fes  pays  bas?  Luy  qui  a toufiours 
fait  cognoiftre  qu’il  a’a  point;  de  religion  qu’aux 
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kure5,pour  le  urrer  & amorfer  les  mal-àuifez  ?Luy 
qui  n’a  point  d’autre  zele,  point  d’autre  deuotion 
que  la  vojcne  de  toute  la  terre?  QuelJepiperie, 
quelle  hypocrifie^quel  affrontement  de  cotrefaire 
icy le  fecoiirable,  l’aifocié , le  protedeur , luy  qui 
eftvnebeftc  violente  qui  neferepaift  quedede^ 
cfiirer  les  plus  foibles , vn  ventre  inûtiable  de  fang 
humain  qui  n*a  peu  eftre  foulé  de  la  boucherie  de 
tout  le  nouueau  monde?  Luy  qui eftvn dragon 
armé  dè  mille  dens  & mille  gviffcs  qui  ne  lafehe 
iamais  laproye  quM  peut  empoigner , vn  vautour 
des  villes  qu’il  peut  empiéter  ? Luy  qui  eft  vn  parri- 
cide de  fes  enfans , & des  habitaris  captifs  qu’il  fait 
tranfporter  fans  pitié  d’ vn  pays  à rautre5&  à mille 
licücsrvn  de  l’aiitre^pour  repeupler  fes  defers  fau- 
uages?  Ceft  ainfi  que  ce  tyran  fçait  retenir  les  vola  - 
ges , arrefter  les  remuans , afin  qu’ils  ne  fe  puiflent 
^ plus  deprendre  de  fes  ferres  quâd  il  les  vouà'a  a^e- 
tiflcr,humilier3matter5&  faire  efclaues . Et  quant 
a ceux  qu'il  ne  veut  point  tranfplanter,  il  leur  cn- 
uoye  vne  nouuelle  regentCj  pour  les  façonner  à fa 
modcjqu’il  baptife  du  nom  d’Inquifition  fainéle, 
& ceux  qui  la  cognoififent  du  pom  d’Inquifition 
feinte,  Inquifition  bourrelle  , pource  que  ceft  vnc 
nouuelle  Furie  defguifee  derhypocrifieEfpagno*^ 
IcjCeft  vnc  Harpye  nouuelle,  vne  Spinx  nouuelle, 
qui  appréd  aux  plus  fins  à deuincr  en  cagç,  à peine 
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de  U vie^s’ils  font  bons  catlioüques  à FEfpagnoIey 
ceft  à dirc,bos  idolâtres  de  !a  tyrannie  Efpagnoîe. 
Ceft  vne  pefte,ceft  vn  monftrc  fi  eft range  cjull 
n’en  parut  iamais  de  tel  fur  terre  ^iamais  tyran  ne 
trouuad’inuetion  Ci  fubtile,  pour,  foubs  vn  voylc 
dcpieté,rauirtoutcequ’il  luy  plairra, commettre 
fansblafme  toute  efpcce  d’iniquité,  ruiner  telles 
familles  que  voudront  fes  latellites,  faire  mourir 
fourdement&  fans  forme  de  iuftice  telles  perfon- 
ncs  quecondcmnerontresfuppofts,  gehennerles 
cfprits  5c  les  corps  tout  enfembîe , contraindre  les 
plusinnocensde  s’aceufer,  les  plus  courageux  de 
s’offrir  à la  mort  d’eux  mefmes,  pour  euicer  vne  !£- 
geur  plus  que  mortelle  , & fi  horrible  que  tous 
ceuxquifçauent  queleftce  monftred’Inquifirion 
tremblent  & fremifîent  d*en  oiiyr  feulemét  le  fon. 
IVJais  pour  retournera  noftrc  Royauté  Françoife, 
tant  s’en  faut  qu’elle  ayme  à trafporter  Tes  fubieéis, 
quelle  les  contient  toufiours  le  plus  fongneufe- 
ment  qu’elle  peut  au  heu  de  leur  natiuité.  Tant 
s’en  faut  quelle  les  vcuilic  faire  plus  petits  qu’ils  ne 
font,  qu  elle  n’eftime  point  fes  Koys  tref  grands, 
finonlors  qu’ils  commandent  à des  grands  homes, 
3c  qui  paroifTcnt  grandement  foubs  eux.  Et  pour 
i’efgard  de  la  condition  des  efclaues , tant  s’ea  faut 
qu’elle  la  defire  aux  ficnSjqu’eilcladetcftc  fi  fort 
aux  cfirangers  5 voire  en  Tes  ennemis^  qu  elle  n’en 

peut 
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peut  foufffir  feulement  r odeur  3 & les  affrancliit 
aufsi  tcft  qu’ils  peuuent  planter  le  pied  fur  fa  terre. 
Tellement  qu*on  peut  appeller  la  France  la  terre 
de  liberté. S’il  ny  a donc  rien  plus  agréable  en  tout 
îcmondequclalibertc^  fc  peut-il  rien  trouuer^de 
plus  aymable  que  noftre  Royauté3qui  eft  vne  idee 
delà  vraye liberté? Qui eftl a plusmodçree  de  tou- 
tes les  Royautez.  qui  font  foubslc  cieP.  Qui  eft  c 
vfay  (Imulacbre  de  la  Royauté  celelle , qui  v e 

tOLilîoars  de  fa  bote  pour  vouloir  aydera  tousses 

humains , & nVfe  de  fon  pouuoir  que  pour  effe- 
duer  fon  bon  vouloir^  Qui  ch  la  do  uce  R oyaute 
qui  n^a  point  d’efgeuillon  , qui  a autant  d efgar  a 
la  Iibei  té  defes  fubieds  qu  a fa  fouueraineté  , qui 
les  tient  tous  cpmmefes  domefliques^  la  patrie  co^ 
n^e  fa  maifon,  & le  Roy  corne  fon  pcrc  de  famille . 

De  fait  nosRoys  font  fl  accefsiblcsjqu’encor  qu  lis 

fur-excellent  outre  toute  mefure  tous  les  princes 
en  dignité  , ils  fe  rendent  pareils  aux  moindres  par 
leur  facilité  , cftantloyfible  à chacun  de  les  conté- 
plcr  à tout  moment  face  à face3Contre  la  couflume 
des  autres RoyS3qui  fe  cachent,  & fc  rédent  quali 
inuiribles,penfans  fe  faire  eftlmer  plus  diuins.  M ais 

il  n’eft  pas  feulement  licite  de  voir  les  no  ftrcs  ,ains 

de  les  joindre,  defepleindrc  acuxbouchc  à bou- 
che, d’entrer  non  feulement  dedans  leurs  palais, 
ains  dedas  leurs  cabinets, à leur  table,  & àjeur  hét, 
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nî  ayat  rien  arcntour  d eux  qui  ne  tefmoignc  leur 
• bénignité.  Aufsi  leur  Royauté  cft-ellc  aflbnie  & 
compofee  de  toutes  les  qumt’-cflenccs,  & de  tout 
ce  qu’il  y a de  bon  en  tous  les  autres  eftats.  Car 
quoy  qucIcRoy  foitlîmplenaent  5 purement,  ab- 
folumentRoy,  qu’il  puifle  commander  ainfi  qu  il 
luy  p!aift,&  tout  ainfi  comme  le  chef  a fes  mébres, 
fi  eft-cc  qu’l!  n’eftime  rien  licite  que  ce  qui  cft  ho- 
nefte,&  ne  comande  que  félon  les  bonnes  mœurs 
de  France,  & félon  vnc  bonne  correfp  on  dance 
qu’il  ha  auec  toutes  les  parties  du  corps  politic.  Se- 
lon laquelle  il  adminiftre  fes  fondions , première- 
ment par  les  princes  de  fon  fang,  par  les  pairs,  & 
autres  officiers  de  la  couronne  , qui  font  les  piliers 
de  re/lat.  Secondement  par  les  cours  des  parlemcs, 
qui  reçoiuent  les  premières, diger et,  homologud, 
publient,  cnuoyent,&  font  garder  par  tout  fes  or- 
donnanccs.Tellcmentqueces  principaux  mébres 
des  pairs,ôc  des  cours , femblent  quafi  reprelenter 
quelque  efpecc  ariftocratique , qui  toutefois  n’a 
aucune  participation  a la  fouueraincte,  pource, 
comme  dit  efè , qu  lis  n’ont  point  de  puiflancc  de 
par  eux,  &ne  font  pas  moins  fubieds  que  les  au» 
très  pourl’efgard  du  chef,  encor  qu’il  y ayt  diftm- 
dion  &fubiedionfuhaIterne  entre  les  membres,' 
Tiercement  leRoy  exerce  (es  fun6^ions  par  les  ma- 
giftrats  & officiers  particuliers  de  la  lufiice  , des  fii 
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nances , de  la  guerre , & de  la  police  , qui  font  les 
yeux  par  lefqucls  il  void  tout,&  fuffit  a tout  ce  qu 
eftneceffaitl  en  toute  l’tftcndue.  dVn  fi  grand 
Royaume.  Leurdonnantvnetelle  auaonte  a celt 

cfFea,principalementàccuxquiont  1 intendencc 

fur  la  luftice  , que  non  feulement  il  en  interdit  la 
coenoiffance  aux  gouuerneurs  des  Prouinces, 
mais  ne  veut  pas  qu  ils  entherinent,  ne  qu  iis  a)  en 
aucun  elgard  a fes  propres  lettres  & 
s’ils  ne  font  iuaes,&  correlpondans  a laraifon.D 
forte  qu’il  femble  que  non  feulement  les  cours 
des  pariemens,  mais  tous  les  luges  des  1 roumccs 
font  vn  contrepoids  à la  Royauté  , a la  faucur  oes 
Princes , & aux  concufsions  que  pourroient  taiie 

les  Seigneurs,  puilqu'ils  lont  prohibez  de  s en  re- 
mettre aucunement  du  fait  delaîuflice,  icene 

pour  luv  tenir  main  forte  , & la  faire  executen  Bn 
quoy  nous  pouuons  vanter  que  ceftabondioit 
que  nous  fommes  nommez  F rancoys,  & que  nu  : 
ftre  francbife  furpalfe  celle  de  tous  Us  autres  peu- 
ples, puifque  nous  ne  fommes  commandez  qu- 
foubs  ceRe  condition  , s’il  eft  iufte  & raifonnabic. 
Mais  ce  qui  eft  plus  efmerueillable  en  cefte  lioeite 

ceftquetoutcsfois  &quantesqueles  mcmbies  e 

deullent , depuis  les  plus  grands  lufques  aux  p u 
petits,ils  fe  peuuent  addrelîer  au  chef,  & , en  le 
fuppliant  tref-humb}ement , obtenir  vue  con uo - 
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non  5 pour appaifcr leurs  douleurs,  & les 

reftitucren  fanté , cnrenouuelant  toutrcÜatma- 
ladcjpar  ce  fouucrain  remede  , qui  ha  tout  ce  qui 
peut  eftre  vtilc  en  vnc  affemblee  populaire  bien 
ordonee,  & faifant  vne  démocratie  fans  démocra- 
tie, ceftâ  dire  fubiefte,  Sctref  obeyiïantcaux  cô- 
mâderriens  & bonsplaifirs  delà  Royauté,  qui  fçait 
bien  luy  ottroyer  ce  qu’elle  cognoift  trop  mieux 
qu  elle  mefme  luy  eRre  expediét  Que  s’il  y a quel- 
quefois des  brigues  & de  fabuSjComme  i! y en  a eu 
fans  doubte  en  la  derniercaflembleed’eftats  , ce 
n eft  pas  a dire  pourtant  que  le  bon  vfage  cnfoit 
moins  a prifer,ni  que  les  chefes  bien  ellablies  per- 
r dent  leur  bonté  par  lamauuaiftié  & dtfloyauté 
des  temps  & des  perfoiines.  QiiantàlaiuRicc  de 
la  Royauté  , elle  eft  tref  excellente  fur  toutes  fes 
autres  vertus.  Car  ceftla  Royauté  qui  eft  îamere 
de  1 uftîce. Laquelle  a efté  pourceftecaufe  reputee 
des  portes  pay  ês  fille  de  leursDieux,&  afsizc  a leur 
coile  diOit,ainfi  q nous  difons  en  Frâce  qu’elle  eft 
le  bras  droit  du  Roy.  Ce  n’eft  pas  la  magnanimité 
ou  la  vaillance  qui  eft  la  dextre  du  Roy , mais  bien 
f efpec  qui  l’arme,  pour  debdlcrlei  rebelles , & les 
ranger  au  point  de  laluftice.  Corne  la  guerre  n eft 
que  pourlapaix,aufsila  magnanimité  Royale  n’eft 
elle  q pour  la  luftice , fans  laquelle  la  vidoire  inef- 

peut  cftre  la  çau_^ 
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fepourlaquclle  vnanciéKoy  de  Sparte, & le  plus 
célébré  en  tref-hauts  faits  d’ armes, eftât  vn  mur  m- 
terrogé  , laquelle  des  deux  eftoit  la  plus  grande,  de 
la  milice,  ou  de  la  magnanimité  , refponditla  lu- 
ftice^y  adiouftant  que  nous  n aurions  que  faire  de 
magnanimité  fi  nous  eflions  tous  luftes.  A la  vente 
la  magnanimité  eft  vne  marque  dVn  haut  coura- 
ge^maisles  tyras  & les  pirates  y femblétparticipeij 
àc  poffeder  des  efpnts  aufsi  grands  que  mefchants. 
Cellpourquoy  nous  comprenos  la  magnanimité 
Royale^qui  ell  toute  autre,  foubs  la  luibce , pour 
ce  quelle  efi;  inCcparabled’auec elle, qu’elle  n’eft 
qu  exécutrice  de  fes  decrets , qu’elle  n cftordoncc 
qui  cefte  fin , pource  que  la  première  fundion  de 
la  lufiicc  Royale  con fille  en  la  punition  de  reprei- 
fion  des  puiffans  voleurs  qui  brigandentÔC  meu- 
triffent  le  public^cn  troublant  la  paiXjattendu  que 
la  force  d es  magiftrats  ne  peut  eftendre  la  main  lur 
eux.  Comme  la  clemence  addoucitlapuilïance, 
aufsila  lufticc  roidit~elle  la  clemcce^pour  faire  vnc 
belle  harmonie  de  Contre-tons  bien  accordezaux 


quatre  parties  Royales,ou  vne  telle  fymmetne  que 
le  chaut  & le  froid, rhumidc&  le  fcc  font  au  corps. 
La  Royauté  ne  peut  négliger  la  lufticc , qu  elle  ne 
perde  fa  nature  de  Royauté.  Car  fe  pourroit-J  di- 
re qu’il  y euft  Royauté  en  terre  qui  euft  plus  de 
priuilegc,  ou  de  licence  ^ que  la  diumite^  ÏJku  ne 
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veut  pas  qu’il  Juy  foit  permis  d’eftrc  iniufte  ^ & s’il 
i efloît,  il  nefcroiîplus  Dicujpource  quekiujflice 
efl  defon  cflence  diuine.  Aufbipeut  ou  dire  que 
la  Royauté  qui  ne  voudroic  point  faire  deiuftice 
neferoit  plus  Royauté.  Mais  comme  la  Juflice  di- 
urne femble  eflre  quelquefois  retardce^ou  cachee5 
aufsi  eft  celle  de  laRoyauté,ne  paroiÜant  pas  touf- 
loursjfi  ce  n eft  à ceux  qui  f approchent  deprez.  & 
qui  voyent  comme  les  efFcéts  ne  refpondent  pas 
toufîoursaux  meilleurs  confeils.  D’ou  il  adulent 
quela  Royauté  eft  fans  ccfte  calomniée  par  quel- 
ques vnsjqui  font  fi  ignorans^oufi  delgoutez, 
qu’ils  ne  peuuent  eftimer  rien  bon  que  ce  qu’ils 
tantaifientj  rien  trouuer  beau  que  les  chafteaux 
quiis  baftifienten  leur  fol  entendement.  Tant  y à 
q ceft  le  plus  neceftaire  office  de  la  Rovauté  d’ke- 
cuterlaluftice^ouparellemcfine  , ainfi  qu’il  ad- 

Uienten  cas  de  guerre  ^ auquel  fes  magiftrats  ne 
peuuent  iienjOu  par  autruy  5 en  ce  qu’elle  ne  peut 
faire, & dedreflerà  cefte  fin  des  faindes  ordonna- 
ces,  puif(^ii  il  luy  eft  impofsible  de  fuffîre  à oliyr  & 
deftncflerles  differens particuliers , puifqu’il  n’ap- 
partient qu’à  elle  (de  donner  la  loy.  Y a-il  doc  eftat 
au  mode  ou  il  fe  trouue  de  fi  belles , ne  fi  iuftes  or- 
donnances qu’aunoftre?  OuIaRoyauté  face  plus 
exadementreftituer,  ôteoferuerà  chacun  ce  qui 
luy  app^tient,pour  la  luftice  particiiliere?Oii  die 
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diftrlbuc  les  eftats&  honneurs , pour  la  generale, 
par  vne  meilleure  analogie  à ceux  qui  les  méritent? 

' Que  fi  la  Royauté  ne  peut  pas  pourtant  contenter 
tous  les  pourfuyuans,!!  faut  penfer  que  Dieu  a tel- 
lement contemperé  le  monde,  que  îousnepeu- 
uentpaseftre  enfemble  contens.  Tellement  qu’il 
ni  à ioy  qui  puiOfe  eftre  agréable  & profitable  a 
tous  vnmeifellement , & efl  reputeela  loy  bonne 
quand  elle  efi  falutaire  a la  plus  laine  & grade  par  * 
tie.  Il  ni  a celuy  qui  ne  confeiTe  qu’il  eil  plus  iufie 
de  chérir  & aduancer  les  bons  queles  miuiuais , les 
grands  que  les  petits,  les  (âges  que  les  fimpks,  ni 
ayant  rien  plus  inégal  & inique  que  refgaîité  entre 
ceux  qui  ne  font  pas  efgaux,  pourcc  que  chacun 
doit  élire  proportionné  félon  fa  merure&  capa- 
cité. Les  eftats  populaires  font  bien  le  contraire, 
d’autant  qu’ils  nevifent  qu’à  donner  l’auantage  à 
ceux  qui  font  de  moindre  eftoffe  & valeur.  Ce 
qu’on  void  auiourdhuy  en  la  plufpart  des  bonnes 
villes  de  ce  Royaume  qui  font  régies  par  des  viles 
perfonnes,&  autrefois  aux  ollracifmes  d’Athencs, 
ouFonchaffoitles  mieux  qualifiez.  Mais  la  Roy- 
auté donc  volontiers  le  premier  lieu  au  plus  digne, 
le  fécond  au  fécond , le  troifiefme  au  troificfme,&: 
ainfi  confequemment . Que  fi  cela  ne  femblc  pas 
toufiouî's  adueniv  ainfi,  à caufe  de  la  difficulté  qui 
ell  au  choix  des  hommes,  ëc  de  la  trop  bonne  opi- 
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iiion  qu  ont  d eux  ceux  qui  font  rebuttc2,ce  neat- 
moins  ceftie  but  & intention  delà  Royauté  , en- 
cor que  lexecution  en  foit  difficile  au  Roy.  La 
pratique  de  cela  eflpluscxadc  en  ce  Rovaume^ 
non  feulement  pour  les  particuliers,  mais  pour  le 
general,qu’en  toutes  les  autres.  Car  la  dignité  des 
homes  ne  peut  eflre  confideree  qu  en  trois  points, 
en  Vertu,cnNoblené,&en  Richeffe , & par  cha^ 
cun  de  ces  trois  points  le  chemin  y eft  ouuert  L 
tous  ceux  qui  ont  defadrefle  pour  paruenir . U ni 
a heu  au  monde  ou  la  V ertu  foit  mieux  receuiîlie, 
& les  hommes  reitueux  plus  refpedcz.-ou  ceux 
qui  font  dediez  au  fcruice  de  la  pieté  & religion 
foiét  plus  fplendidement  cntretcnuz,&  pourueuz 
déplus  riches  bénéfices: ou  les  preud’hommes & 
fçauans  foient  plus  aduancez.Car  les  eftats  ne  font 
departiz  par  nos  loix  qu'd  gens  de  refpeâ  & de 
probité,  auec  information  preallablc deleur vie, 
douce  conuerfation,&  bonnes  mœurs, ioinâes 
aucc  l’experience.  Particulieremét  les  iudicatures, 
quionttantdepuifTance  fur  la  vie  &fur  lesbiens 
du  peuple  3 ne  iont  defereesquijgensdefçauoir, 
de  prudence  , & fuffifânce  requife , diligemment 
examinée,  5c accompagnée  dVne  intégrité  bien 
cogneue.  Qui  plus  eft  ils  y doibuent  élire  receus 
gratuitement,  & par  leur  vertu  feulement , par  la- 
quelle ils  peuuent  obtenir  la  nomination  de  ceux 

entre 
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entre  lefquclsi!sreluyfcnt,&Ia  prouifion  duPrin- 
ce,qui  les  doit  faire  trier  plus  curieufement  que  ne 
fait  le  pilote  fes  mariniers , le  capitaine  fes  foldats, 
l’architede  fes  mefticrs.Bien  eft  vrav  que  la  conti- 
nuité des  guerres  ciuiles , ayant  efpuifé  les  finâces, 
a aucunement  obfcurci  ce  beau  reglement, & for', 
cé  les  Roys  de  tirer  argent  de  la  vente  des  cftatsde 
ludicature.  Ce  qui  enhardit  plufieurs  luges  qui  les 
ont  acheptez  bien  chèrement  en  gros , de  les  reue- 
dre  plus  chèrement  en  detail.  Mais  eft -ce  la  faute 
de  la  Royauté  \ Peut-elle  rien  tant  defirer  que 
l’ob^uance  de  fes  loix&  ordonnances, par lef- 
quelles  elle  repute  la  lufticefacree,  exempte  de  co- 
mercc  , & ineftimable  à pris  d’argent?  Qmpeut 
donc  doubter  que  fi  toft quelle  aura  rccouuert 
Ton  autorité  Royale,  dompté  la  rébellion  qui  la 
troublé, eftouffé  la  felonnie  qui  l’offufque  , chafié 
la  guerre  & la  necefsitc  qui  la  gehenne , elle  ne  re- 
mette fes  loix  facrees  en  vigeur,  & les  hommes  ver- 
tueux en  b onneur  \ Encor  nous  pouuos  nous  co  - 
foleren  nos  mifereSjde  ce  qu’il  ni  acflitoulon 
voye  des  hommes  de  iudicature  fi  rares , & fi  kiffi" 
fans  qu’au  noftre , ni  aufquels  i!  fe  trouue  tant  de 
facilité  à efeouter,  de  diligence  à comprendre , de 
pruden  ce  à deliberer,de  fcience  à décider  jde  gra-' 
uité  à prononcer,  & de  feuçrite  pour  exécuter. 
Car  en  beaucoup  de  lieux  les  plus  ignorans  font 
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admiz  au>c  eftats  de  iudicature , lefcjucls  iugent  les 
diiTerents  qui  fe  prefcntent  à eux , à yeux  dos , par 
maniéré  de  dirCjSc  pis  qu’au  fort  des  dez.En  d’au- 
tres on  y commet  bien  des  gens  de  literature  , mais 
telle  quelle.  Et  en  d’autres  il  s’en  trouucfi  peu, 
qu’on  tient  pour  tout  affeuré , quily  auoit  plus 
d’hommes  lettrez  en  la  feule  cour  de  parlement  de 
PanSjdeuant  que  la  reuolte  y euft  planté  la  barba- 
rie, qu’en  toute  l’Efpagne , ou  l’Italie . Et  de  fait 
cefte  colir  a efté  tant  ceiebree,  que  les  Princes  & 
grands  Seigneurs  eflrangers  y font  venuz  autrefois 
demander  la  luflice  , encor  qu’ils  ny  fuffent  point 
fubieélSjcftimâs  qu’elle  y florifloit  plus  qu’en  tout 
le  reflc  de  l’Europe. Ce  qui  monftrebien  que  ceft 
à tort  qu’on  fe  pleint  en  France  de  la  longeur  de  la 
luftice,  pource  qu’elle  ne  procédé  que  de  la  mali- 
ce,ou  de  la  négligence  des  parties , & de  la  licence 
effrenee  du  peuple, & n5  des  luges,  lefquels  y font 
bien  plus  expéditifs  qu’ailleurs,  & les  ordonnances 
de  l’abbrcuiation  des  plaidoiries  plus  addroitteSjSc 
penales  contre  ceux  qui  plaident  témérairement, 
pour  les  en  deftourner.  Et  tant  s’en  faut  que  la  lu- 
ïlice  fait  plu^fonimaire  aux  autres  pays,  qu’on  ny 
en trouuequafi point, comme  bien  fçauenteeux 
q ui  F ont  expérimenté.  Mais  lors  que  noftre  Roy- 
auté fera  remife  en  fon  eftat,naftre  lufticc  régnera 
mieux  aucc  elle , & relplendira  fi  hautement , que 
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toutes  les  nations  en  feront  rames  plus  cjuc  ianiais 
en  admiration. Pour  refgard  de  !a  Nobieflcjelic  ha 
tant  de  prerogatiLies  & recompenfesde  fes  loyaux 
feruices , qu’elle  1 emble  quafi  participer  a la  R oy- 
auté.  Car  les  nobles  font  libres  de  contributions, 
& toutes  fortes  d’impüfitions  qui  fe  leuent  pour 
Fentretenement  de  Feftat  : font  rémunérez  d vnc 
infinité  de  belles  charges  de  guerre  & capitaineries- 
font  poullez  de  degré  en  degrc  lufques  aux  coflez 
des  Princes  5 & illuftrezdes  rayons  de  leur  excel- 
ience.lls  ont  laplufpart  des  valTaux , & poiî^dent 
desluftices , qui  font  des  fleurons  delapuifiancc 
Jioyale.  il  leur  eft  permiz  de  porter  des  armes  eri- 
gees  en  leurs  efeus , pour  marques  perpétuelles  ds 
leurs  illuftres  familles,  & de  leurs  trofees,ainfî  qn  a^ 
tiennemet  on  crigeoit  des  ftatues  a ceux  qui  auoiet 
bien  mérité  du  public.lls  ont  en  (omme  tantd  ho- 
neur, quand  ils  f^auetbien  honorer  leur  Noblefle, 
qu’il  ne  leur  refte  rien  que  d’eftrç  R oys,  eflans  re- 
marqueZ5Cogneuz,&  ccicbrez  par  leurs  prouefles, 
& non  enucloppez  auec  la  tourbe  ignoble  du 
vulgaire^qui  vit  fans  vie.  Pource  que  ceft  toutvn 
de  ne  viure  point , ÔC  de  viur:  fans  honneur  , iVn 
autant  que  l’autre  demeurant  couuertcn  filence. 
Et  toutefois  ils  ne  doibuent  point  eitre  enuiez 
ce  graiidluftre,  pource  que  tous  ceux  qui  1 admi- 
rent y pcuucnt  atteindre  js’ils  ont,  ce  courage  d en- 
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treprencirekstrauaux&  périls  par  lefquelsles  au- 
tres y fontarriuez.  Cark  profefsion  continuelle 
des  armes  legitimes^les  combats  contre  les  ennemis 
de  la  F rancc^la  fidelité  gardee  aux  Roys^la  magna-: 
nimité^Ia  vaillance^  la  foufFrance  des  ktigues  mili- 
taires, la  perfcuerance  leur  feront  gaigner  ce  degré 
deNoblellc.  Les  ordonnances  melmes  les  y con- 
duyient  quafi  par  ia  maiOjSt  font  nobles  ceux  qui 
ont  leriu  le  Roy  dix  années  en  tiltre  de  capitaines, 
& de  gens  d’armes , poufucu  qu’ils  ne  retournent 
point  aux  exercices  mechaniq  ues,  & roturiers.  Et 
réciproquement  admettent  les  nobles  auxiudica- 
tures  qLundilsskdonncnt  àlliyure  ceflevie  plus 
calme , & veulent  qu’ils  foient  nommez  & receus 
aux  eilats  des  cours  fouueraines , s’ils  ont  appris  les 
lettres  requifes  à cefte  vacation.  De  forte  que  les 
hommes  font  en  France  ce  qifils  veulent  , s’ils  le 
veulent  auec  effort,  la  Icicnce  donnant  la  préémi- 
nence de  la  fufticc  5 &la  vaillance  celle  delà  No' 
blcfie.  Qiii  plus  efl:  ceux  qui  commencent  ainfi  de 
nouueau  leur  Noblelle  font  plus  admirez , quand 
lis  font  des  exploits  fignalez , que  ceux  qui  par  leur 
îalcbeté  finilTent  celle  qu’ils  ont  d’ancienneté. Lef- 
quels  on  peut  fouftenir  n’eflre  point  nobles  quant 
à eux  5 & n’auoir  autre  choie  qu’vnc  morne  iüeur 
de  leurs  ancefires5qui  va  languilfant  & mourat  ca 
eux.  Car  ceux  quidifent  que  leurs  anceftresont 
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cflé  nobles  , n’alleguênt  cjue  la  noblefiede  leurs' 
ance  ilres^Ôc  non  la  leur.  Leurs  anceftresont  sRe. 
noblcs^pource  qu’ils  en  ont  fait  les  a^tes,  & eux  ne 
le  (ont  plus^pource  qu’ils  ne  les  font  pas^ou  pource 
qu’ils  les  font  à rebours.  LaKobleffe  eil;  fuoiefte 
aux  vicibitudes  ordinaireSjà  naiftre^mourir^fiour^ 
deflorir^renaiRre, comme  toute  autre  chofe. 
trementnous  ierions  touseigulement  nobles , oc 
autant  que  les  Roys  5 pource  qu’il  eR  notoire  que 
nous  fommes  tous  procréez  d vn  melme  peiCj 
quant  à noflre  première  origine.  Tellement  que 
tous  ceux  qui  couuent  leurs  cendres  , & qui  (ont 
retifz  auferuîce  du  Roy  encefle  necefsité  publî- 
quejaneantiïlentleur  noblciîc.  Ettousceux  qui 
portent  les  armes  contre  faMaicfte,  1 effacent  du 
tout  3 ne  deuenans  pas  ieiilement  roturiers  5 mais 
voleursdcbrigansderEftat,  beaucoup  pires  que 
ceux  qui  volent  les  particuliers tant  plus  miiera- 
bles^qu’ils  fc  dégradent  eux  mefmes , en  faulfant  le 
ferment  de  la  Nobleire^quileur  auoit  elle  depoiee 
pour  la  deffecc  de  la  Royauté.  O nobles  aueuglez, 
comme  fe  peut«il  faire  que  voltre  nobieile  ne  (oit 
point  honnie  ôc  vilenee  3 fi  vous  honnifiez  la  vail- 
lancca  ôc  l’employez 'a  des  exploits  hoteux^;  Si  vous 
combattez  pour  le  parricide  devoftre  Roy  dei- 
fuiKSljpour  lexpulfiô  du  fucceffeur  naturel , pour 
Textinélion  de  tout  TEffât  de  U Nobieile  ^ Sa  vous 
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combattez  pour  le  rafement  du  Royaume  , pour 
l’ennemy  capital  du  Royaume,  pourlc  violcment 
de  la  luftice,  l’emprifonnement  de  la  cour  de  par- 
lementjlaprife  des  villes,  le  fac  de  la  campagne,  le 
pillage  des  deniers  publicsjla  fpoliation  des  bonnes 
familleSjle  rançonnemet  du  pcuple,&mille  cruau- 
tez  cjui  ont  efté  faiftes , & fc  font  à toutes  perfon- 
nes  indifféremment?  Ceft  la  vaillance  des  be- 
ftes  (àuuages  de  combattre  à la  volee  , pourcc 
c]u’ elles  n’ont  point  de  raifon,&  fonttantplus 
hardies  que  plus  elles  font  farouchcs,^&  adonnées  a 
îa  proyc.  La  vaillance  ne  peut  eftre  aux  hommes 
fans  la  luftice.  La  troifiefmc  & derniere  efpcce  de 
dignité  eft  celle  de  la  Richcire,  ^ laquelle  les  loix  de 
noRre Royauté  ont  quelque cfgard,pource que 
les  riches  dc  opulcns  ont  tant  plus  d’intereft  à la 
manutention  & conferuation  du  public,  que  plus 
lis  y ont  à perdre.  Ceft  pourquoy  ils  ne  font  pas 
feulement  contregardez  en  la  louyfïance  de  leurs 
' biens,mais  aufs i reîpedez  aux  corps  des  villes  entre 
les  plus  apparens.  £t  encor  plus  commodément 
pouffez  a la  Nobleffe , s’ils  font  nez  à la  magnani- 
mité & profefsion  des  armes,  pour  auoir  plus  de 
moyen  de  fouftenir&  frayer  les  defpences  requi- 
fcs.  Et  fi  fpnt  encor  préférez  pour  les  cftats  Roy- 
aux aux  indigens , qui  pourroient  eftre  pluftoft 
corropuz  ^ mefmc  pour  les  eftats  de  iudicature. 
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quand  ils  s’en  rendent  capables . Combien  que  les 
pauures  y foient  aufsi  promeuz , fi  leur  probité  eft 
cogneüe  pour  inexpugnable.  Et  en  tout  cas , tant 
petits  foient-ilsjOu  tat  peu  cogneuz,  ils  ne  font  pas 
pour  cela  négligez  parla  Royauté,  mais  pluftofl 
fupportez  & deffenduz  d’opprefsion  contre  les 
puiflans,tant  nobles, que  riches , & maintenuz  en 
pleine  liberté.  A laquelle  il  fufiît  de  viure  petite  - 
ment,pourueu  que  ce  foit  fans  fouifrir,  ni  faire  m- 
iure.Mais  s’ils  fontindu{lrieux,ilspeuuentacque-  C 
rir  des  richeffesjles  vns  plus, les  autres  moins,  félon 
leur  habileté, par  la  facilité  de  mille  trafics&  moyes 
légitimes  que  la  Royauté  maintient  foubs  fon  au- 
torité. Deforte  que  nous  pouuons  conclure  que 
toutes  fortes  d’hommes  ne  font  pas  feulement  cô- 
feruez,  mais  guerdonnez  par  la  Royauté,  félon 
leur  dignité,  en  quelque  façon  qu’on  veuille  ente- 
dre  la  dignité,  foit  en  vertu , foit  en  noblefie , foit 
en  richdfe , foit  encor  pour  l’allegement  ôc  foula- 
gement  de  la  pauureté,.  Si  celle  iufticc  de  heureufe 
conduitte  de  tous  les  eftats  nous  manifefte  bien 
clcrement  rexccllenccjl’ordrejla  beauté,la  dignité 
& vtilitc  de  la  Royauté  , elle  peut  eftre  encor  ma- 
nifeftec  dauantage  par  l’oppofition  deriniuftice, 
du  defordrejlaideurjhydeurjindigmtCjpar  les  do  - 
magesjoutrages , & brecbes  irréparables  qu’à  fait  à 
tous  CCS  eftats  la  nouuclle  tyrànie  qui  a leué  fi  haut 
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les  cornes  entre  nous,  &qui  ne  fera  iamais  allez 
niauditte  pour  auoir  tant  troublé  la  Royauté.  Car 
les  nobles  ont  efté  venez , mcurtriz , nus  en^ pièces 
par  elle,  elle  a thrioinfé  de  leur  honte , elle  s eil  ef- 
giyee  & quafi  baignee  en  leur  fang,  duquel  elle  ne 
fe  peut  encor  faoiiler , quoy  quelle  en  regorge  & 
degoufte  de  toutes  parts,  pource  qu  elle  n en  peut 
uni  dépeupler  U Fr£cc , qu  il  n en  refte  trop  à Ton 
gré,&  affez  pour  luy  rendre,  quoy  qu  il  tarde  , le 
jfaîairc  de  fes  cruautez.  Pour  1 efgard  des  hommes 
d’honneur  & de  vertu  , ce  luy  a efté  trop  peu  de 
terraffer  foubs  fes  pieds  tous  les  Ecclefiaftiques  & 
Magiftrats  de  preud’hommic  3c  d’integritc , qui 
n ont  point  voulu  adhérer  à fon  iniquité,  fi  elle  ne 
liuroit  les  cours  de  parlement  aux  criminels , fi  elle 
ne  les  bailloit  en  curee  a des  coquins  defelperez  , fi 
elle  ne  les  faifoit  hourpilicr  par  fes  chiens  enragez, 
par  fes  infâmes  maraux , par  fes  furieux  efiafiiers. 
Quant  aux  riches  &opulens,  elle  ne  s efi:  pas  con” 
tentec  de  les  rançonner,piller,cmprifonnei , de  les 
efpreindre  comme  efpoges,  de  leur  arracher  le  poil 
3c  la  peau, de  voler  leurs  maifons  des  villes,  ny  ay  at 
denier  fi  cache  qu  elle  ne  1 euft  incontinant  flaire, 
elle  ne s’eft  peu  pourtant  contenter,fi  elle  ne  rafoit 
aufsi  leurs  maifo  ns  des  champs,  fi  elle  ne  faifoit  la 
guerre  iufques  aux fondemens  & aux  pierres , par 
vne  aouuelle  rage, pour  acharner  dauantage  la  po- 
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pulace,&  ropiniaftrcr^ccft  à dirc^la  perdre  iuiques 
au  bout, & la  précipiter  en  vn  fond , d’ou  clic  ne  fe 
p“u(l  ïamais  releuer , O que  le  vous  plains  pauures 
marcbands5pauurcsa!  tifans5pauures  payfans  qui 
elles  martyrîfcz  par  milliers,  qui  cftes  îanguiffans 
de  ncccfsitéj&qui  ne  viucz  qu  en  mourant  conti* 
nue!lement,pour  aflbuuirla  folie , l’ambition , & 
Fauaricc  de  cefte  tyrannie!  Que  ic  lamétc  ceux  que 
la  (amine  a défia  confommez , la  famine  qui  eft  le 
pluscîuel  meurtre , le  plus  efpouuantablc  trefpas 
qu’on  puilTe  inuenterl  O liberté  Françoifc  ! à feîi^» 
cité  perdue!  O paradis  de  Paris,en  quclabifme,  en 
quel  enfer  t’es -tu  mis^  As  tu  amoncelé  tant  de  bies 
foubs  tant  de  Roys , pour  les  expofer  tout  a coujp 
en  proyc  à des  tyranneaux  affamez^  As 'tu  elle  tat 
cngraifiec  de  tes  Ryos , pour  te  faire  deuorer  à des 
gîrnemens?As-tu  tant  elle  renforcée  de  tes  Roys, 
pour  te  faire  meurtrir  de  tes  armes^  As-tu  tant  cflc 
exaltes  de  tes  Roys  fur  toutes  les  villes  du  mende, 
poureflrecaptiuee,  afferuie  , déshonorée  d’vnç 
garnifon  Hfpagnolc , pour  cfire  mife  aux  ceps  d v^ 
ne  nation,  qui  eft^pour  fa  brutale  cruauté, la  bote, 
ropprobrc,rhorreur , la  malcdidion  de  toutes  les 
nations  du  mode?  Au  moins,  barbares  tyraneaux,' 
barbares  fateiiites , barbares  bourreaux  de  TBfpâ- 
gnol,  fi  vous  pouuiez  hcriter  aux  vies  que  vous 
oftez  aux  autres,  &lçs  adiqufter  aux  yollres , fi 
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vous  pouuiez  alléger  vos  ans  partant  de  fang  que 
VOUS  humez,  fî  ce  breuuagcvous  eftoitvn  antido- 
te contre  la  mort,  encor  que  vous  fufsiezplus  que 
dctcflablcs  , fi  feriez  vous  moins  miferables* 
Mais  ce  vous  eft  vne  infaillible  poifon,  qui  fenera 
bien  tofl  voftre  orgueil , aucc  voftrc  vie,  & voftre 
faulfe  grandeur , poifon  qui  coulera  encor  apres 
vous  fur  les  voflrcs,  qui  s’attachera  au  front  de  vo- 
ftre pofterité  comme  vne  peftevifible, laquelle  la 
fera  chaflcr,bannir,&flcftrir,la  mettant  en  abomi^ 
nation  non  feulement  aux  hommes , mais  auxbe- 
ftes,aux  villes,aux  champs , & aux  chemins  par  lef- 
quels  elle  paflera , qui  crieront  tous  vengeacc  apres 
cllc,ni  ayant  chofe  fi  infenfiblc  qui  ne  porte  cent 
ans  apres  vous  les  marques  effroyables  de  vos  ef- 
clandres . Au  moins,  fi  vous  n’auicz  qu’efpanché 
iefangde  tantdc  noblcflc,  fi  vous  n’auiez  pour- 
chaffe  que  l’outrage  de  tant  de  gens  d’honneur^ 
perpétré  quelc  pillage  de  tant  de  bonnes  familles, 
occâfionné  que  la  mortalité  de  tant  de  pauures  in- 
nocenSjencor  pourroit-on  penfer  que  vous  n’au- 
riez efté  que  des  efpeces  d’hommes  prodigieux, 
hommes  fans  humanité  , hommes  infatiables  de 
cruautéjcommcletjran  que  vous  feruez.  Mais  fi 
vos  maniaques defteins vous  ont  tant  enflé, tant 
altéré  fentendement,  que  de  vous  faire  attenter 
non  feulement  à la  Maiefté , ains  à la  perfonne  fa- 
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deuil,  noftrc  deuJ  (jui  n’a  poit  de  fin,nofl;re  playc 
qui  faigne  tous  les  iours,rcmpliffons  la  terre  de  lar- 
nies,  & 1 air  de  clameurs,  honorons  fa  mémoire 
à hymnes,  de  parfuns,de  fleurs,  de  bones  odeurs, 
âllumosnos  âmes  de2clc  & de  veuz, nos  armes  de 
fain£tcs  ardeurs , pour  faire  noftrc  dcuoir  d’expier 
ceforfai£i: , cefte infamie  qui  brufle  la  France,  & 
ne  doubtons  point  que  t)ieu  ne  face  le  iîen  de  fon 
cofte  , qu  il  ne  tourne  la  fin  delà  tragédie  fur  ceux 
qui  l ont  commencée.  La  vengeance  eft  défia  fur 
leur  porte , les  exécuteurs  de  la  luftice  diuine  défia 
les  tiennent  au  collet , lîs  fc  voyent  infcnpts  au  ca- 
talôguc  des forcenez, des fcelerez,  dcstraiflres  à 
leur  Roy , des  parricides  du  Royaume,  des  meur- 
triers de  la  patrie, d es aflafsins de  la  France.  Ils 
voyent  défia  leur  ignominie  eternellepeintedc- 
uât  leurs yeux,ils  font  gehennez  de  leur  confcicce, 
torturez  de  la  iouuenance  dtTceuxquiIs  ontho- 
miciJez,efpouu.întcz  delcur  ombre,  agitez  de  fu- 
reurs,tranfiz  defrayeurs,de  couhardife,&  de  def- 
fiance.Iis  fçauent  qu  il  m a point  de  dangerSjpoint 
de  peines, dont  ils  ne  foicnt  dignes  pour  leurs  mef- 
faifts  , ils  mafïacrent  défia  leurs  partifans , & îes 
excitent  de  leur  en  faire  autant , ou  de  les  abando— 
ner  bien  toft,monflranseuidcmment  que  Dieu 
ne  peut  plus  guere  fupporter  le  comble  de  leurs  in- 
tolerables  niefchancctez.  Car  ont-ijs  pas  aufsi  bien 
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attaque  fa  diuinité  que  la  Royauté  ? L ont  ils  pas 


defné,  defpité, troublé  en  fes  faintfes  poflcfsions? 
Ont -ils  pasrauagé  fes  eglifes,foüiIle  fes  autels, fpo- 

lié  (es  orncmens  {acre2.?OfacreesreliqucS5venera 


blés  reliques  de  S.  Denis , ancienes  reliques  de  nos 
iloys,  reliques  de  Paris  5 relique 
K heims^qui  auez  eilc  volecs^prop 


par  ces  tyranneaux  , tefmoignei  vous  pas  allez 
qu’lis  font  ennemis  de  toute  piete  foubs  vnma 

que&  defeuifement  du  nom  de  religion , que  ce 

font  des  impudens  impoReurs,  & des  athées , que 
ce  ne  font  pas  des  hommes , ains  des  diables  cou- 
uefts  de  l’cfcorce  humaine , des  efprits  comurez 

contre  le  ciel  & la  tfrre , contrefaifans  des  anges 

lumière?  O tyrannieinoüye, tyrannie execrable, 

que  tu  es  aduerfaire , que  tu  es  contraire  a la  Koy- 
auie  ! La  Royauté  ell  de  France , nee  au  km  de 
France  , allaitee  de  fes  mamelles , eft  naturelle  , c 
Iceitime  heriticre , eft  ordonnée  de  Dieu  5 
prouuee  des  hommes  ; tu  es  aiegitime,contrctaitc, 
auotteejboyteufejeftrangere,  ilîue  de  petits  cour 
r,;r,.c  rI,..i-rV,.in5leur  auanture,tu  es  klonne,râuii- 
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lafemmedcsbauchcc,  qui  la  fais  âduîterer3& cou- 
rir apres  toyjpour  rompre  la  foy  a fon  légitimé  cf- 
poux.  La  Royauté  maintientlaloyautc^tufou- 
ftiens  la  perfidie  & le  brigandage.  LaRoyauténe 
fubfiftc  que  par  lauancement  de  lesfubicéls  3 tu 
ne  te  baftk  que  de  leur  ruy ne. La  Royauté  ne  pcfe 
qu’à  leur  tuition^tu  n’entens  qu’à  ta  prefomption. 
La  R oyautc  ne  cherche  que  la  paix , tu  ne  deman- 
des que  la  guerre^quclefer,  que  le  feu  3 quelefaCj 
tu  ne  pourfuis  que  la  deftruâion  de  la  France^ 
que  Tabolition  du  nom  François.  La  Royauté 
n’ayme  que  la  policcjtu  n’aymcs  que  la  confufionj 
que  le  meflange  de  tous  les  clemens , comme  a fait 
autrefois  Néron  , que  la  conflagration  non  feule- 
ment de  la  ville  capitale  3 mais  de  toutes  les  prouin- 
ces.  La  R oyauté  ne  fait  cas  que  de  la  bicnucillancc 
du  peuple,  toy  que  de  la  terreur.  La  Royauté  ne 
chérit  que  les  hommes  graues  & vertueux  , toy 
que  les  déplorez  & faéàieux . Brefla  Royauté  eft  à 
les  fubieéts  comme  le  bon  pere  à les  enfans,  le  bon 
pafteur  à Ion  troupeau,^  bon  médecin  à Ion  peu- 
ple malade  : tu  es  comme  vne  louLie affamée  , vne 
ïionnefortie  en  quelle  , vne  vipere  qui  as  déchiré 
ies  flancs  de  ta  matric  & nourrice . Bon  Dieu, 
Dieu  percjDicu  donateur.  Dieu  patron  des  fleurs 
de  lys,  monllrez  maintenàt  vollrc  fccours  à voRre 
Roy  porte-lys,  voyez  les  pleurs,  oyez  les  crizdc 
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voftre  peuple  F rancoys  oppreflc,du  peuple  inno- 
cent ûuifouffre  pour  le  mefchat,  appaiiez  (es  dou- 
leurs, amendez  les  fauteurs  de  la  tyrannie  cjui  le 
perfecutejchangez  leur  fureur  en  obeyffance,  leur 
folie  envnbon  fens , leur  defefpoir  en  efperance, 
enles  corrigeant  pluftoft  félon  voftre  débonnai- 
reté, que  félon  leur  faute,  s’il  leur  refte  quelque 
fouuemr  d'auoir  efté  , & quelque  defir  d’eftre 
encor  honorez  de  ce  doux  nom  de  Francoys. 
Mais  s’ils  font  du  tout  efpagholifez  , barbari- 
fez  , defnaturez  , s’ils  lont  du  tout  incurables , 

, s’ils  perfeuerent  de  brauer  voftre  puiffance, 
s’ils  font  du  tout  enyurez  des  fuecezqui  les  ont 
trop  flattez , s’ils  ne  craignent  point  le  retour  de  la 
iuftice,  ni  de  la  rode  qui  tourne  fur  eux , deftour- 
nez  de  nous  finalement  la  pefanteur  de  vos  iuge- 
mens  fur  leurs  telles  ,faiacs  les  trébucher  aux  fol- 
fes  qu’ils  nous  ont  préparées , faiétes  leur  aualer  la 
lie  des  amertumes  qu  ils  nous  ont  fait  gouller , eri- 
uoyez  fur  eux  la  diuifion  delà  tour  de  Babel , bii- 
fez  les  comme  des  pots  de  terre, difsipez  les  comme 
la  poudre  chaffee  du  vent , confommez  les  comme 
’ ■ vn  feu  de  paille,  en  dardant  fur  euxvosfagates 
foudroyantes , pour  monllrcr  que  vous  elles  le 
Dieupuiflant,  le  Dieu  qui  fçauez  deffendre  les 
polices , & déconfite  les  violateurs’  & perturba- 
teurs qui  les  viennent  brouilleq»  Vous  nous  auez 
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te  aiïc2;  fcntir , ô grand  Dieu,  que  cefte  tyrannie 
eftie  nâufrage,lc  flambcau^Ie  tombeau, & la  Roy- 
auté au  contraire  le  port  , la  lumicrc,  ia  vie  de  la 
France,  que  fans  elle  le  peuple  Francoysne  peut 
fubfîftcr.  Car  fi  la  Royauté  cR  accablcc^il  faut  que 
tous  les  fubieds  le  fbiétaufsi,  toutainfi  que  main- 
tenant qu  elle  cft  tourmentée  , il  faut  par  necefsité 
qu’ils  portent  leur  part  de  cefte  tourmente,qu’ils 
ioientaftailîiz  comme  cllc,perfccutez  comme  elle, 
vexez, mâftinez5deftrouflé7  comme  clic . Puifque 
la  Royauté  eft  le  légitime  cftat,  & tous  les  i ubieéfs 
partie  de  l’eftat,!!  cft  impofsible  que  la  Royauté 
fouftre  qu  ils  ne  s’e  fentét,  que  la  tefte  foit  malade, 
que  tous  les  membres  ne  le  foient  pareillement. 
Que  fi  cefte  maladie  furmontoit  la  tefte,quc  pour- 
roit-on  attendre  que  la  mort  de  tous  les  membres? 
Rame  ne  peut  eftre  feparce  du  corps  par  quelque 
accident  que  ce  foit , que  la  mort  ne  s’en  cnfuyuc. 
La  Royauté  eft , comme  nousauons  defduit , fa- 
mé de  ceft  Eftatjfi  bien  liée  & coniointe  aucc  luy," 
quelle  n’en  peut  départir  fans  le  faire  mourir.Lors 
quVn  grand  arbre  cft  abatu , chacun  en  prend  des 
efclats,  & ne  cefTe-l’on  de  le  découper  par  le  menu 
de  tous  coftcZjpar  la  racine, par  lefefte,par  le  troc, 
parles  branches, tant  qu’il  foit  confommé  totale- 
ment.Lois  qu  vn  grand  baftiment  tombe  , il  acca- 
qni^nt  dedans,  & auprès , auecvn 

tintamarre 
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tintamarre  & bruit  fi  efpouuentablc  ’ qu’il  effraye' 

encor  tous  ceux  qui  en  font  eflongnez.  Comme 

penfonsnousdoncnout  fauuer,  fi  nous  laifTons 
^son  feulement  esbrancber  les  rameutes  foubs 
fombrage  dcfquelles  nous eftions couuercs,  mais 

Cl aciner  du  tout  ce  grand  arbre  ? Si  nous  laiiïons 

^ japerentieremétccfuperbepalais  delà  plusferme, 
la  plus  folide , la  plus  mafsiue  Royauté  , qui  fut  ia- 
mais  cimentee  de  fortes  armes , & de  bonnes  loix? 
Que  fi  nous  fommes  fi  ftupides , fi  engourdiz,  fi 
traiftreSjfi  defloyaux'a  nous  mefracs,  que d'endu- 
► rer  ce  mefcfief,  penfons  nous  que  les  voyfîns  ne  fc 
refueillent  point  du  danger  qui  les  menafle , des 
ruines  qui  panchct  fur  cuXjde  l’ébrafement  qui  les 
approcbc,qu’i!s  ny  accourent  point  pour  l’eftein- 
dre,pour  nous  chaftier  , pour  nous  chaffer  du 
Royaume  que  nous  ne  pouuons  garder?  Sil’AIe- 
ment  plus  proche/i  l’Italien  n’eft  fuffifant , ou  cil 
trop  lent, pour  le  fecours  de  la  Royauté,  fi  le  Roy 
nous  faut , dot  Dieu  nous  gard,aura-elle  pas  alfez 
de  lubieéf  ,de  raifon,§c  d occafio  , pourra~elîe  pas 
appeller  le  Turc  j&leTartareau  befoin,  & ces 

nations  qui  peuuent  inonder  tout  le  monde , plii- 

Aoftquede  ccder  la  place  àïcsfubieâs  rebelles, à 
fes  aflafsinsjfes  homicides, fes  parricides?L’cxemple 
duparricide  d’vn  figrandRoy  , & d’vnfi  grand 
Royaume  eft-il  pas  allez  effroyable  à tous  les  Mo- 
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naroacs,àtout;  k terre  pour k faire 
Lernorceau  ea  il  pas  affez  fuand,  k curee  alî 
precieufepour  allécher  tous  les  potentats cftran- 
gers,pourleurdonnerl  alarme,  pour  es 
armes, fl  k R oyauté  fe  trouuoit  vcfuc  de  les  Roys 
naturels, fl  elle  venoit  en  quelque  dcfcfpoir , li  on 
mettoit  les  autres  peuples  en  efpoir  d vne  h belle 
conqueftc?  Ceu^  qui  pcfchent  en  eau  trouble, qui 

refont  riches  de  butins,  quideuienncntpuinants, 
ceux  oui  imaginent  de  fe  faire  coroptes,ducs,  roy- 
telets  dVne  prouince  , feroient-ils  pas  ex  pull  e^ 
exilez , traînez  en  captiuité  auec  leurs  femines  QC 
eufans , lors  qu’ils  penferoient  cftre  les  plus  foi» . 

Et  quand  ils  pourroienteuiter  ceux  la, auroient  ois 

meilleur  marché  en  fin  du  tyran  des  fauuages , des 
colonies  du  perfide  Efpagnol , pourroient-iis  ré- 
gner dans  les  cendres  de  leur  patrie, le  fang  de  leurs 
concitoyens , le  degaft  deleurpaysmisendefeit. 
Ceux  qui  mettent  le  feu  aux  eflouppes  feront^ils 
incombuftibles  en  touchant  k flamme,  bruflerot- 
ils  moins  que  les  autres , feiitent-ils  pas  défia  que 
leur  incendie  les  talonne  de  près?  Ceux  qui  lont 
neutres , comme  s’ils  n'eRoient  pas  naturellement 
fubie£fs,homraes,vaffaux  du  Roy,  qui  coniuent, 

- qui  nagent  entre  deux  eaux,  feroient-ils  pasaufsi 
bien  fubmergezqucle  commun  , leurs  droits  fc’; 
voient -ils  francs  dck  defolationyniucrlellc  , leurs 
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jpo/refsions  feroicnt  elles  facrees,  leur  puiffancâ 
inuiolable,  fi  on  n’cfpargnc  point  celle  delà  Roy- 
auté  aCcfte  puifiante  R oyauté , cefic  pcfante  ma- 
chine fc  peut  elle  definolir  fans  le  refoudre  en  va 
cahos  fans  vne  fubuerfion  generale  , & perdition 
de  toutes  chofes  ? On  dira^Ôc  efi:  vray^ejae  les  affai- 
res ne  font  pas  reduittesà  ce  point,  Dicmiierci^ 
que  le  Royaume  pour  cftrefecoüc  des  tempeiîes, 
n eft  pas  prefl;àtombcr,queIetige  de  Bourbon  efi 
plus  florillant  que  iamais,  que  le  Roy  ne  refifte  pas 
fculcmét,mais  qu  il  chaficrEipagnoljleSauoyard, 
&Lorrain3&  que  Tes  ennemis  domefiiques  n’ont 
quafi  plus  que  les  abboys , que  les  paroles,  que  les 
charmes, que  les  affronts  du  peuple  , que  les  faulfes 
nouuelics,  quelcs  efpouuantails  des  prédicateurs 
charlatans,  que  les  grands  bruits,  qui reffemblenc 
proprement  aux  grads  vents  qui  ronflent  plus  fort 
quand  ils  doiuent  plulloll  cfuanoüyr,  aux  riuiercs 
bafles  qui  bruyent  plus  haut  que  les  profondes, 
aux  chiens  couards  qui  abboyent  plus  hardiment 
que  ceux  qui  fçauent  mordre.Penfent-iIs  fe  mieux 
porter  pour  leurs  tintamarres,  menafTes , de  grands 
tumultes  ^ Le  bruit  efl  ^vn  indice  dVn  bon  porte'’ 
ment  aux  moufehes , qui  bourdonnent  naturelle- 
ment,& vn  figne  de  grande  confufion  aux  homes. 
Mais  fi  nous  defirons  fortir  toft  de  ces  maux , ceR 
^ cLicrtucr  en  noflre  endroit,  à fecon- 
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der  , afsifter  à bon  efcicnt,  & fauorifer  d’efFe^b  Ci 
Maicftéjà  nous  tourncr^fuy  urcjbander  toute  no-; 
ftre  force^tendre  tous  nos  mouucmes  vers  la  Roy- 
autéj  comme  on  dit  que  l’herbe  q les  médecins  ap- 
pellent i’heliotrope  tourne  toufiours  fa  fleur  de- 
uers  le  foleil , foit  qu  il  fe  Icuejfoit  qu’il  k couchcj 
foit  qu’il  foit  au  haut  de  fa  courfe^loit  qu’il  foit  au 
bas.  Si  nous  fouhaittons  la  félicité  de  la  paix  ^ ceft  à 
nous  à ayder  à chafler  la  guerre,^  chaflTer  les  ca uiês 
de  la  guerre,  chaiTcr  ceux  qui  gucrroyétla  Royau- 
té. Ceft  aux  perfonages  des  tragédies,  ou  aux  fem-' 
mes  defolees  às’amuftr  à déplorer  leur  calamité,' 
fans  faire  effort  d’y  remédier.  Les  hommes  magna- 
nimes ne  doibuent  craindre  que  la  turpitudc,le  vi- 
ce,&I  infamic^nefe  doibuentangoiflcr  que  de  ce 
qui  leur  aduient  par  leur  faute , dcibuct  fupporter 
virilement  toutes  les  brauades  de  la  fortunejtoutcs 
les  trauerfes  & aftaux  qu’on  leur  hure  d’ailleurs, 
doibuct  penfer  q ce  font  autant  de  fubieds  adua- 
tageux  pour  faire  reluire  leur  vaillance  & conftanr 
ce, doibuent  toufiours  bien  efperer  , s’ils  ont  la 
confciencc  nettc,quand  le  ciel  voleroit  en  cfclats, 
quand  la  terre  s’ouuriroit , quand  la  barque  ou  ils 
fontiroiten  pièces  jôc  les  contraindroit  de  nager 
en  pleine  mer,  doibuent refiftcr&  faire  tefte  aux* 
périls, limiter  au  moins  les  beftes  courageufes, 
manquent  iamais  de  vigeur  à leur  flcffcn- 
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ce  naturelle , tant  qu’il  leur  refte  vnc  goutte  cîe  vie 
au  corps.  M ais  d’autant  que  ce  propos  (emble  en- 
Jaimcrlefubieddcs  deux  parties  qui  reftentjdu 
R oy5&  de  la  réunion  des  fubiefts  contre  les  enne- 
mis eflrangcrs  5 nous  remettrons  à letraitter  plus 
particulièrement  cy  apres,  aucc  les  autres  qui  en 
dcfpendentju’ ayant  voulu  toucher  que  le  plus  gc- 
ncr^ur  ce  point  de  la  Royautc,auquel  nous  icT 
ro^Ia  première  paufc,pour  reprendre,  & 

^ " vn  peu  d’haleinc  aux  ledeurs-; 
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